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■ L faut fè conformer 
à l’ufage , tout Li- 
vre exige fâ. Préfa- 
ce , je dois en faire 
une en un mot , dés que je 
mets mon Télémaque au jour. 
L’emploirai - je à - demander 

$ 
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ij PRÉFACE . 

grâce au LeCteur , ou à réfu- 
ter par avance , des critiques 
qui ne paraîtront peut-être ja- 
mais ? Ce feroit favorifer Ta- 
hus journalier, qui s’introduit 
dans les Préfaces : prévien- 
drai-je les objections , qu’on 
pourroit me faire fur ma fic- 
tion ï Ce feroit faire tort aux 
Auteurs qui pourront les fai- 
re , 5c qui (croient fâchés de 
n avoir plus rien à dire. Il vaut 
donc mieux , pour contenter 
tout le monde , avertir ceux 
'qui pourroient s'offenfer d’un 
Livre qui .critique leurs dé- 


PREFACE. iijt 

fauts , que ce n’eft point par 
envie qu’on s’eft oppofé à 
leur fuccés y ils doivent fça- 
voir qu’ils ne méritent point 
qu’on en foit jaloux , au con- 
traire , on feroit fâché qu’ils 
rampalfent toujours y on a 
donc voulu leur donner les 
moyens de s’élever en leur 
montrant le ridicule de leurs 
Ouvrages : c’eft là le feul but 
de mes critiques. 

Je crois avoir gardé , tou- 
jours , une jufte modération 
dans tout ce que j’ai fait dire 
aux Mufes à leur fujet ^ je rie 



iv PREFACE. 

fuis point tombé, dans les ex- 
cès monftrueux de ces génies 
cauftiques que j’ai blâmé moi- 
même , je n’ai raillé que des 
Auteurs qui font tort au bon 
goût , & j’ai toujours rendu 
juftice au mérite. Après cela, 
qu’ils m’accufent d’orgueil , 
pour avoir ofé monter fur le 
Parnaffe , qu’ils infultent à mes 
Vers , ou qu’ils badinent ma 
Profe , c’eft un droit que je 
ne leur difpute point. J’avertis 
feulement les Le&eurs fenfè's , 
& raifonnables,qui pourroient 
fe laiffer furprendre , par quel- 
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P RE FA CE. v 

ques-uns de ces Satyriquesin- 
téreflës , que j’ai crû dans le 
cours de mon Livre , me jus- 
tifier allez du titre d’orgueil- 
leux qu’on pourroit me don- 
ner, fi je n’avois pas pris foin 
d’expofer dans cet Ouvrage , 
les motifs qui ont engage 
Apollon à me favorifer , & 
qui ne font pas favorables à 
l’amour propre , qu’on pour- 
roit encore m’imputer. 

On fera peut-être Surpris de 
voir les noms de Chapelain , 
de Liniére , & de Pradon,. 
mais la même raifon qui m a 
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vj PREFACE : 

engagé à louer Defpreaux , & 
Racine , m’a déterminé à lan- 
cer encore quelques traits 
contre leurs ennemis , qui , 
probablement , n’auront point 
de défenfeurs. On fçait d’ail- 
leurs qu’on voit fouvent de nos 
jours des Chapelains , & des 
Pradons ; ainfi comme je n’ai 
défigné perfonne dans mes cri- 
tiques , les traits que j’ai lan- 
cés fur les Anciens 5 pourront 
retomber fur les Modernes. 

Apres cette déclaration, 
précife , je finis en dédiant 
mon Livre à tous les Parti- 



PREFACE. vij 

fans du bon fen$ , & de la 
raifon qui font en France $ ce 
fera beaucoup d’honneur pour 
moi, s’ils acceptent mon hom- 
mage -, s’ils le refufent , je 
le renvoyé aux Auteurs du 
Parallèle de la Henriade ( a j , 
& du Génie Ombre , qui peut- 
être plutôt que de fe fâcher , 
l’accepteront, quoiqu en gron- 
dant : il faut s’attendre à tout 
dans la vie. 

Remàr que; 

( a ) Deux Libelles faits contre M. de 
Voltaire. L’horreur qu’on doit avoir con- 
tre ces fortes d’Ouvrages , doit permet- 
tre de les défigner avec mépris. 
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AVIS AU LECTEUR. 

O N fe formahfera peut - 
être y de voir qu’à l’e- 
xemple de M. de Voltaire , 
j’ai voulu décrire un Temple 
„ qûi ne doit être connu qu’aux 
' grands Hommes ; mais qu’on 
fonge , du moins , que par mo- 
dejlie,jenai fait le chemin 
qu’à pied y & que M. de V ol- 
taire l’a fait en caroffê. ( a ) 

, 5i fueris Cenfor , primo te crimine purga. 

Ovid. 

Remarque. 

( cl ) Dans le C^rofle de M. le Cardinal 
de Polignac. 
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A.jyLtiurcnncuve Jeu 


L’APOLLON MENTOfâs^ 

ou ^^nuai 

LE TELEMAQUE MODERNE. 


PREMIERS PARTIE. 

sriïTLd j h longeois a me dévouer 
; à Phébvrç , déjà gallois 
j augmenter le nombre 
litH'k-Hrm ceux qu*il daigne 

infpirer , les. attraits de la Poëfie 
I. Part . A 
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m’invitoient à le fuivre , môti 
inclination naturelle m’y portoit , 
déjà même je m’étois exercé fur 
des matières plus ou moins fé- 
rieufes. 

J’efpérois beaucoup du goût que 
j’avois toujours pris à la le&ure de 
nos meilleurs Poètes , & du dégoût 
que m’avoient infpiré ces Auteurs 
méprifables qui furent jadis les vic- 
times de la cenfure , & que je n’a- 
vois lûs que pour reconnoître tou- 
tes les beautés des premiers pai 4 le 
parallèle que- j’en faifois avec les 
autres. 

Tout fembloit me rire 5 j’avois 
déjà choifi un Héros digne de l’en- 
cens de tout l’univers , j’avois ofé 
le fuivre aux champs de Fonte- 
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Me N T 0 R r ^ 

noi , ( a ) où réunifiant tous fes 
triomphes , j’avois fait un Pocme 
abrégé fur fes conquêtes. 

Quelque ardeur que j’eufie de 
voir paraître des vers où mon coeur 
rendoit un faible hommage au plus 
grand des Rois , la prudence me 
retint & ne permit pas que je vifle 
confondre mon ouvrage dans la 
foute prodigicufe d’écrits , que 
l’ardeur de louer leur maître avoiç 
infpiré à tant de Poctes , qui la plû.^ 
part trop faibles pour de tels eflais , 
étoient morts en naiflaot. . 

Rem ar q_u e. 

^ . ». . . i r 

( a. ) J’ai fait un Pocme abrégé fur les 
Victoires dü Roi , je l’ai placé fur la fin 
de cet ouvrage , il n’a point encore été 
imprimé. 

A ij 
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4 L'Apollon 
On ne vie donc point des vers 
qui ayant pour objet les vi&oires 
du Roy , fembloient ne devoir ja- 
mais finir , & où j’étois obligé d’a- 
jouter tous les jours quelques nou- 
veaux triomphes j mes efforts pro- 
portionnés à mon âge, ne me per- 
mettant point de fuivre un Héros 
infatigable , fatigué d’un travail 
que je crus au deflùs de mes for- 
ces , d’autres fujets moins glorieux 
mais plus faciles fe préfenterent à 
mon efprit 5 ( a) une Satyre fur les 
mœurs du fiécle fut le premier fruit 
de mon caprice , j’y ajoutai bientôt 
après un eflai fur la Religion, & 

Remarque. 

( a ) On verra ce recueil k la fin de ce 
volume, ou bientôt après fon impreffion. 
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Mentor. ç 

quelques Poëfies enjouées couron- 
nèrent mes travaux de trois mois. ' 
L'amour-propre fi naturel aux 
Poëtes ,me promettoit déjà un rang 
fur le Parnaffe , je me croyois Au- 
teur, ce titre auquel tant de mon- 
de afpire par des voies fi différen- 
tes , flattoit mon ambition , rempli 
de mille projets pompeux je fon- 
geois déjà au Théâtre , ( a ) trille 
écueil de la plûpart des beaux Ef- 
prits , quand une nuit en proie à 
ces réfléxions bizarres , je crus 
voir Apollon , ou plutôt je le vis en 
effet 5 les Dieux fe plaifent à fe ma- 

nifefter quelquefois aux hommes 

} 

Remarque. 

\a) L’Auteur travaille à une Tragé- 
die. 
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6 VA.pollok 
pour les corriger de leurs erreurs. 
Je reconnus ce Dieu à la douce 
harmonie de fa voix , il tenoic en 
fa main cette lyre fl chère aux 
beaux Efprits , & fi fatale aux Midas 
du fiécle , il fembloit me prêfenter 
vm livre ou je lus cçs terribles pa- 
roles . , • 

C’eft en vain qu’au Parnaffe un téméraire Auteur 
Penfe de l’art des Vers atteindre la hauteur , 

» • • . . 

• . 

S'il n'efi pas convaincu que fur le Mont facré 
Qui ne vole au fommet tombe au plus bas de- 
gré.... Scc. Boileau. 

A ces mots je commençai à fen- 
tir plus vivement la préfence du 
Dieu , une Tueur froide me glaça, 
tous mes projets s’évanouirent , 
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Mentor. y 

& .confus d’une leçon fi contraire 
à mes réflexions précédentes , tous 
mes vers me parurent faibles & 
languiflans. Contraint d’être hum- 
ble malgré moi , à peine ofai-je 
envifager ce Dieu que ces paroles 
m’avoient rendu fi terrible , que 
déjà je fongeois à éviter fa préfen- 
ce, quand j’apperçus qu’il penétroic 
dans mes idées. Il s’approcha plus 
près de moi , & me tendant une 
main fecourable , fuivez-moi , me 
dit-il , banniflez cette frayeur indi- 
gne de vous , je veux vous donner 
une jufte idée de ce Mont fameux 
ou vous afpirez depuis longtems , 
elle ne s’acquiert que par les tra- 
vaux , mais fongez que ce n’eft 
qu’aux Athlètes faibles & énervés 
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S V A P 0 L LO N 
à craindre un combat qui pour- 
roit , moyennant quelques efforts , 
les couvrir de gloire. 

' A ces mots mes efprits agités fe 
calmèrent , mon trouble fe diffi- 
pa , &. charmé de la faveur du Dieu 
je lui fis un court remerciment qui 
me parut être en vers , mais donc 
je n’ai plus qu’une idée confufe. 
Je ne balançai pas à le fuivre > la lu- 
mière qui l’environne toujours me 
fervit longtems de guide dans un 
chemin étroit & épineux qui com- 
mençoit à me rebuter, quand le 
Dieu qui jufqu’alors avoit gardé le 
filence , m’invita à une conven- 
tion familière , telle que je la défi- 
rois. Les charmes de la fienne eu- 
rent bientôt difîipé mes ennuis 5 il 
« 

m’ordonna 
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m’ordonna de banni* de mes dif* 
cours ces phrafes lurchargéçs , cçs 
termes précieux , & empotés fur 
lefquels l'ignorance prend plaiiir 
à fe pavapner , enfin il voulût que 
dans un dialogue familier » je lui 
exprimage mes penfées au naturel. 

Fuyez l’*fk#é , me ditrjj , ç’ejl 
le propre des génies médiocres , §c 
Xuperfieiels. 11$ n’ont J>as par eux- 
mêmes dequoi plaire , ils étaient 
aux yeuxdu Publie des parures qui 
femblent cacher leur indigence , 
mais ces ornement étrangers me 
la découvrent toujours. 

Le Naturel feul me plaft , tous 
ceux que j’infpire le gavent , mais 
tous femblenc le méconnaître. Les 
ams confondent la nature avec 

LPàrt . B 
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io L'Apollon 

l’artifice, d’autres penfent deveniiç 
naturels en affeélaqt de l’être , tous 
en général s’en écartent ou par 
prévention , ou par ignorance. Ils 
préfèrent ( a. ) fans s’en apperce- 
Voir , le faux éclat du Verre fujec 
à s’obfeurcir , au brillant fombre 
mais durable d*un diamant qui fe 
polit par l’ufage. 

Fuyez, je vous le répété enco- 

j 

Remarque. 

(æ) J’ai toujours remarque dans tous 
les Spe&acles qu’une penfée recherchée 
fait plus d’imprelïïon fur les efprits , 
qu’un trait naturel que les Connaiffeurs 
feuls diftinguent^ Le naturel enchante , & 
ne furprend jamais *, l’afFe&é furprend 
toujours : c’eft peut-être ce qui a fait ap-, 
plaudir de nos jours à l’Aftrate de Qui- 
naut , qu’on avoir remis au Théâtre. 



Mentor, }., i f 
re., une erreur que le goût de 
votre nation femble autorifer. Le 
naturel feul immortalise ces Att-j 
teurs que la France admire au- 
jourd’hui , lui feul peut vous 
immortalifer. Comparez la H,en-- 
riade ( a ) à la Pharfàle > [b) les 
Grâces de Voiture au ftile froid 
de Benferade , les Comiques an-»: 
ciens aux modernes , les Poëmes- 
des Racines & des Corneilles à: 
la plupart des Tragédies dii fié- 
cle , & dans tous ces premiers re- 
connàiflez des modèles pour vous 
dans tous les genres. Ne croyez 

Remarques. 

% . ». • *- r • 

Poème de M. de Voltaire. 

(b) La Pharfale de Luçain , traduite 
par Brébceuf. “t 
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point pouvoir» les fürpàffêr en 
beâuté , ( a ) mais évitez s’il fe 
peut encore par plus d’exa&itude 
& de juftdfe , lei iittperfeéHons lé* 
gères qu’on remarque dans leurs 
Ouvrages. ' . > 

Je fuis bien éloigné, continua- 
tfil » de protéger ces Critiques ri- 
dicules que votre Nation produis 
tous les jours , & qui femblent ne 
combattre une Pièce que parce 
qu’elle a eu du luçcès. Déteftez 
ces Cenfeurs pointilleux qui fe 
croyent en droit , fur quelques 

Hem a A @ üè, 

( a ) Les Modernes peuvent furpafTer 
les Anciens en exaôiwde , & en juftdTe * 
naais il n’eft pas préfumàble qu’ils le» 
furpafleront jamais en beautés* 

.* f 

. * j 
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Mentor. ij 
fautes légères » de déchirer une Piè- 
ce dont le fucccs m’a fouvent in** 
terefTé. Leurs génies femblent fe 
borner à fouiller de leurs criti~ 
qucs les meilleurs Ouvrages , & à 
y découvrir des défauts qui pour-* 
roienc les immortalifer eux-mêmes. 

Aimez la fatyre, mais non pas 
celle qui fe deshonore en même 
tems que fon auteur ; une douleur 
naturelle à la vue du triomphe du 
mauvais goût doit être le feul mo-> 
tif qui vous arme de fes traits > ils 
font utiles alors à ceux même qui 
y font en but. Imitez Defpreaux , 
( a) il fut tour à tour le vangeur 

Remarque* 

r ( a) Defpreaux , tout ennemi qu’il 
ctoit des pauégyrifles > a fait lui-même 
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14 V Apollon 
de la raifon , & l’admirateur du 
mérite. Audi judicieux que mor-. 
dant il fit admirer les Poëmes des 
Corneilles , & des Racines en y 
oppofant ceux des Pradons , & des 
Scuderis. La même plume qui def- 
abufa les peuples éblouis du ftile 
incompréhenfible de Chapelain , 
fçut rendre juftice au naturel de 
Moliére>& de Tes Imitateurs. Ce fut 
aux foins de ce févere Ariftarque 
que la France fut redevable , non 
feulement du décri général où 
font tombés ces Auteurs qûi la def- 
honoroient ; mais même ' des ef- 
forts de ces Poètes fameux qui 

) 

Remarque. 

les éloges de Racine , & de Molière. . . < 
V. la Satyre i e . 6c l’Epitre ? e . 
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- Me nt o r. ' * 5 

m’ont forcé de quitter l’Italie pour 
venir habiter parmi vous... 

Un paradoxe auffi fingulier me 
parut avoir befoin de preuves.Qiioi, 
lui dis-je , ( réfléchiiïant quii m’é- 
toit permis d’obje&er & de m’inf- 
truire) la critique , loin d’être con- 
traire aux beaux Arts , contribue- 
roit à leur acquérir l’eftime qui 
leur eft dûë ? j’avois toujours crû 
q u elle n’étoit propre qu’à rebuter 
les Auteurs , d’un travail qui; les 
expofe aux froides railleries d’un 
Satyrique prévenu , ou d’un igno- 
rant Petit-Maitre. 

Vous ne diftinguiez pas , me ré- 
pondit le Dieu , la Satyre dont le 
jugement feul eft l’appui , d’a- 
vec celle qui n’eft fondée que fur 



1$ VApottà at 
line prévention maligne & ridi- 
cule. Vous êtes dans l’erreur qu’un 
Auteur moderne a combattu dans 
un di (cours fur la parodie, ( a } 

» La Satyre ne crée point de ri** 
« dicules dans uri ouvrage î elle 
les fait appercevoir pour les corri- 
ger , & par une conféquence né- 
ctflaire elle fait valoir les beautés 
d’une Pièce en les oppofant à fes 
défauts. 

Jamais la crainte d’un Cenfeur 
redoutable ne glaça les efprks du 

» , ' / 

Remarque. 

( a ) 14. Riccobotii du Théàtte Italien, 
Auteur de la Parodie du Prince de Su-* 
rcfne , dans le difcoars qui la précédé: 
te font fes paroles. 

fiécle 


l 
I 
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' Mèattôr . 1 ? 

fiécle paffe. (a) L’èfpéràncfe d’en 
être loué lôs àuroit plûtèc eXrîté à 
# mériter feS éloges par leurs tra- 
vaux , <Ju’à s’attifer le$ füffrageS 
d’une cabale méprifable par de9 
Ouvragés dignes d’elle* Défabü-‘ 
fez-voüs donc , contifiua-t-jl * il f 

Remarque. 

( a) La érainte des Satyres de Boi- 
leau , qui palïbît pour l’ennemi de tous 
les Auteurs , n’a point empêché Racine , 
Molière , & tarit d* atlttes dé fon fiécle , 
ié s’knmortaKfër par lèurs Eéffts*- J ofë 
même dire que Pefpéfattcd d* en fktë ap- 
plaudi les aurok engagé à mériter fés élo- 
ges par leurs travaux^ Ôn fe fait toujouf* 
gloire' d’être loué par un homme jridi- . 
deux , fenfé , & raifonnable j on méprile 
au contraire les applaudilTemens des gé- 
nies médiocres. 

/. Part. C 
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18 V A P OLLOtf 
a des occafions, où l’amour-propre 
eft plus flatté par le témoignage 
favorable d’un Critique refpe&é 
par fes talens , que par les applau- 
diflemens injurieux d’une foule de 
génies médiocres , dans le tems 
même qu’ils paraiflent dominer. 

Ce fut par les éloges d’un petit 
nombre de Partifans judicieux * 
qiie l’Auteur de Phèdre , fe crut 
aflez vangé des louanges que la 
cabale prodiguoit à la Pièce de 
Ton Rival * , qui s’étonnoit d’un 
accueil dont il étoit indigne. 

.• Soyez perfuadé que la Satyre 
eft le foutien du bon goût > elle 
• excite entre les Auteurs une ému- 
lation , dont les fuites font toujours . 
avantageufes. 

* Prado*. 
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■ Mentor. 19 
J’en ai fait voir un exemple dans 
le fiécle de Defpreaux, qui s’attira 
l’admiration des grands Hommes , 
dans le tems même qu'il critiquoic 
leurs défauts, j 

Profitez de cet exemple. Que 
jamais la prévention , ou la ma- 
lignité ne vous guident dans vos 
jugemens. Aimez vous-même la 
cenfuré , mais ne vous y adonnes 
jamais , que quand vous fentirez 
ma préfence. Je n’infpire jamais 
ceux à qui l’envie di&e des Saty- 
res i mais je favorife toujours 
ceux qui nont d’autre but que 
la ruine du mauvais goût » & le 
triomphe des beaux Arts. Ceux- 
ci tendent uniquement à confère 
ver , ce que les autres ne peuvent 

C ij 
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qu’abglir 5 les premiers font l’hor- 
yeur de la Société , les derniers 
(ont l’effroi des Sots , & les déli- 
res des Dieux dont ils foutiennenç 
la gloire. 

C-eft par de femblables difçours , 
que le Dieu daignoit me tracer 
les jchemips qui conduifçnt uq 
Poçte à la gloire. lime faifoit con-* 
naître la différence qu’on doit faire 
des grâces empruntées , àç de celles 
qui fe doivent à la nature , des Zoï- 
les , & des Ariftarques > quand je 
m’apperçus que nous commen- 
cions i quitter çe chemin , donc 
la Rigueur avoit paru nous fu^- 
yre. Je me trouvai dans une cam- 
pagne fpacieufe & agréable , l’air 
qu’on y rcfpiroic , étoit pur & fei 
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rain , les mirtes & les laurier? fem- 
bloient croître fous nos pas , mille 
oifeaux aimables habitans de ces 
lieux , pélébroient dans leurs doux 
concerts les plaifirs que l’amour 
prodigue à toute la nature > enfin 
je me crus tranfporté dans ces 
lieux charmans 

G il j^dis les humains dans les tems (a'' fortunés 
pu npopde encor dans fa naiflance 
Sembloient pour jamais deftinés 
Aux doux plaifirs de l’innocence , 

« 

Remarque. 

( a ) Pendant le fiéde d’or -, Ovide fait 
une charmante peinture des rpœurs # de 
l’innocence , & du bonheur qui la fui- 
vit , dans ces tems heureux , où les Mor- 
tels fe hornoient uniquement à fes plai- 
firs. 



ti V Apollon 

• S • % r . « 

Quand à fcs feuls défirs bornés 
Plus ardçns par la joutflance , 

De b:cns en foule environnés. 

Au feia d’une heureufe abondance , 

Nos Ayetuc, 1 l’amour s’imnjoloiem dès l’enfan- 
ce. 

A cet afpeél flatteur ne pouvant 
contenir ma joie 5 ciel ! mécriai- 
je , quels Mortels font aflez heu- 
reux pour habiter ces lieux char- 
inans ? quelle route peut y con- 
duire ? & de quelle vertu font- ils 
la récompenfe ? De l’amour de la 
gloire , répondit Apollon. Ces lieux 
font habités par un petit nombre 
de Mortels , mais ce n’efl: pas là le 
buç où vous devez afpirer encore. 

Tous les Poètes afpirenc au Par- 
naffe , la plupart à l’afpect du chc* 
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min dont vous fortez , n’ont pas eu 
le courage d'entrer dans la carriè- 
re. D’autres moins timides ont cru, 
même en dépit de moi , pouvoir 
y courir , & s’y diftinguer j leurs 
forces fe font bientôt évanouies , 
& leur chûte m’a vangé de leur 
préemption. 

: Ceux que vous voyez ici , font 
d’heureux génies que j’infpirai , 
mais qui trop timides ou trop fai- 
bles , n’ont point ofé profiter de 
leurs avantages; Ce font ces Au- 
teurs négligés , dont l'imagination 
trop vive ne s’eft jamais affervie . 
aux régies de l’Art. Les grâces naï- 
ves , mais irrégulières de leurs écrits 
ont fçu plaire à ceux même qui 
les critiquent. Ils ont préféré ces 
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approbations pafïàgéres à des lau- 
riers qu’il leur âuroit fallu moiffom* 
ner * & contens de leurs mirtés , ils 
onmégligé une gloire que l’exaCti- 
tude feule a droit d’acquérir. 

Cependant un charme fecret 
fembloit m’attacher à cés lieux* 
j’eus même quelqu’envie d’y fixer 
mon féjour , les difcours du Dieu 
m’entraînoient fans me perfuader, 
je voulois lui répondre par des 
objections qtii me femblcfient Vic- 
tor ieufcs. 11 s’ap perçut de mon 
troubleé Je voi , me dk-il , que mes 
paroles n’ont fait qu’une légère 
jmpreffion fur votre efprit. Vous 
vous laifTez fédüire par l’erreur 
Commune. Elle préféré dans un 
Auteur je ne fçai quels agrémens 

négligés 


Digitized by Google 



- Mentor * 

négligés > à des beautés accomplies 
qui lui paraiffent moins naturel* 
les. C’eft ce préjugé qui vous abu- 
fei on fe croit incapable d’attein* 
dre au parfait , on l’envifage de 
loin fans ofer y prétendre. Beau? 
coup fe biffent féduire par ces ap* 
parences , ils tombent dans l'in- 
convénient dp ces jeunes Voltjpt 
weux qui préfèrent l’irrégularité 
piquante d’une Coquette , aux at- 
traits réguliers d’une Beauté ac- 
complie* Fuyez un écueil qui tout 
Féduifant qu’il paraît , n’en eft pas 
moins dangereux. 

Penfez-vous que jamais Vol- 
taire ( a ) eût acquis la réputa- 
*■ ■ . - - - • \ 
Rem ak du e. 

(a) M. de Voltaire s etoit d’abord, adon- 
I. Pan, D 
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tion qui l’a mis au-deffus de Tes ri-* 
vaux , fi toujours fur les traces de 
Chaulieu ( a ) & de Chapelle , il fe 
fût borné à des Poëfies libres & 
enjouées , & li Auteur de TEpître 
à la jeune Salle , il n’eût jamais mis 
au jour la Henriade , & Brutus \ ( b ) 
-i Ëannifiëz de votre efprit un pré- 
jugé qui m’offenfe. .. Je croirois 
vous faire injure de vous en dire 

Remarques . 

né aux Poëfies libres * on voit quelques- 
unes de ces Pièces à la fuite de fa Hen- 
riade , dans l’édition d’Amfterdam j on 
voit , dans ce recueil , l’Epître à la jeune 
Salle , Aétrice Françailè. 

{a) Poctes aimables , mais trop négli- 
gés. 

(b) Brutus Tragédie. 


"i 
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plus fur cet article , continua le 
Dieu qui me parut prêt à s’irriter... 
Non, lui répondis-je , puifque voui 
daignez me fervir de guide , j’ofe 
afpirer à une gloire • fupérieure à 
celle de çes heureux génies: leur 
trop de facilité a mis obftaçle à 
leur élévation,., Ils font aimahjes , 
pardonnez le défir involontaire...* 
Je vous pardonne , me répondit 
Apollon , un Mortel eft fujet à 
l’erreur > mais il s’approche des 
Dieux quand il fçait ou l’éviter , 
ou la combattre. Pour effacer 
dans votre efprit jufqu’aux traces 
d’un défir fi contraire à votre gloi- 
re 1 fuivez-moi , je veux vous per- 
fuader. 

A ces mots je m’approchai de 

• ^ . . ... 

Dij 
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quelques Poëtes fur qui j’avôis fixé 
les yeux , en avançant dans leur 
féjour , ils me parurent au pre- 
mier abord vifs , aimables , ei*i 
joués 3 enfin . . . , 

Autour d’eux les jeux , & les ris ( a ) 

^ ‘ Voltigeoieot d’une aile légère , 

: '' Avec un des Dieux de Cypris, 

Ils s’égayoient fur la fougère. 

L’an aflîs près de fa Bergère , 

Pe fa flamme exigeoit le prix , 

(a) Tous les Ouvrages de ces Auteurs 
fe réduifènt à quelques déclarations d’a r 
inour ingénieufes , à un petit nombre de 
ç hanfons ou bacchiques , ou amoureufês y 
çnfin à quelques éclogues , & tels autres 
çontes , qui n’ont pour la plupart qu’un 
tour naturel , & délicat qui les fait efti- 
mer.... On fuppofe que leurs occupations 
font les mêmes , dans ce féjour. 
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• Loutre ferobloit faire on myftére 
Du feu dont il étoit épris, 

Et par un apparent mépris , 

* / • 

Trop allure du don de plaire , 

Il enflammoit fa Ly coris. 

Dont il méritoit la colère. 

Enfin de pampres couronnés , 

*» > 

D’autres prenoient plailïr à boire , 

Et par l’Amour abandonnés , 

» ^ ' * 

De Bacckus ils cbantoient la gloire. 

Tout refpiroit dans ces lieux la 
joie & les plaifirs. Mon ame agréa- 
blement flattée de ce fpeélacie > 
regrettoit déjà fes préjugés, quand 
nous nous trouvâmes au milieu 
deux. Ils fe levèrent tous à l’afpeâ; 
d’Apollon , qui les favorifa d’un 
Iburire gracieux , dont ils paru- 
rent fl fatisfaits , qu’ils reprirenç 
auffitôc leur j>rçmier enjoûmenu 
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Ils nous invitèrent à nous repofer 
fur des lits de gazon que les amours, 
avoient formés. Je ne balançai pas 
à foufcrire à leurs prenantes in- 
vitations. Par complaifance pour 
moi, le .Dieu qui avoit fon but,, 
daigna s’afTeoir à mes côtés : j’ap- 
perçus quelques-uns dentr’eux , 
qui fembloient profiter de fa pré- 
fence pour retoucher à leurs Qu-* 
vrages , 8c dans ce nombre. ... . 

Le front orné d’un mirte verd 
iYvre de fa fage indolence , 

L’élégant Auteur du Vert-vert (a)| .‘V 

Sembloit louer fa négligence , 

Remarque. j 

(a) M.GrefTet. On peut dire que fbn 
Vert-vert , fa Chartreufè , & quelques 1 
autres de fes Pièces, celles même, où il 
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ÎBt pour fon Edouard plein d’un juftç mépris , 

Il retranchoit de fes Ecrits 

Remarque. 

fait l’apologie de fa négligence , font 
autant de chef - d’oeuvres. Son Lutrin 
vivant convenoit mieux à la plume de 
Scarron, qu’à la fienne. Il y a de beaux 
morceaux dans Edouard , mais ils n ap^ 
prochent pas de la perfection j j’avoue 
cependant que. je n’avois pas lu fon Mé- 
chant , & quelques autres de fes Piè- 
ces , lorfque je l’ai placé dans ce féjour; 
Je lui ai rendu la Juftice qui lui eft 
dûc à la fin de cet Ouvrage. .... 

Il y a beaucoup d’Auteurs , dans ce 
fiécle , qui feroient capables d’égaler les 
plus fameux ; mais ils négligent leurs ta- 
lents , le travail les effraye , ils fe con- 
tentent d’exercer leur génie fur quel-; 
ques bagatelles frivoles ; quelquefois 
kurs Ecrits meurent ayant eux. 
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* Quelques Epîtres létargiques. 

Dont eh fecret il rougifloit , 

Et (ans crépit il etfaçoit 
Z Son Lutrin & Tes Bucoliques. 

D’autres échauffés par la pré- 
fence du Dieu formoient des deC- 
feins de le Cuivre au Parnaffe. 
Apollon qui protège tous, ceux, 
qui cherchent à s’ériger des, tro- 
phées dans le Temple de mémoi- 
re , les excitoit à le Cuivre > mais 
bientôt en proie à leur première 
indolence , effrayés de l’idée d’un 
travail glorieux , ils regrettoienc 
déjà un Céjour qui hxoit tous leurs 
rlélîrs. Enyvrés d’unç idée de gloi- 
re proportionnée à leur ambition, 
ils s’applaudifloienc entre eux de 
leur félicité imaginaire , que déjà 

I e 
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je ne leur enviois plus . . . 

Je remarquai dans leur con- 
verfation des penfées délicates , & 
ingénieufes , qui me charmèrent. 
Ils fe laiffoient emporter par la vi- 
vacité de leur imagination , qui leur 
préfentoit mille objets différents 
fous un même point de vue. Leurs 
difcours n’étoient point fuivis , te 
caprice feul leur fervoit de réglé, 
8c fans fe contraindre ils s’égayoient 
iîir tous les fujets qui fe préfen- 
toient à leurs efprits. L’un s’occit^ 
poic à écrire fa penfée , 5c pour la 
tendre plus au naturel , il facri- 
fioit à fon étendue le repos , la 
céfufe , 5c la rime. Ses vers né- 
gligés , 5c fans force ne lui cou- 
toient que la peine d’imaginer 51 

/» Part . E 
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d’écrire; L’autre plus corred dans 
lbxpreffion , mais moins exad dans 
■la penfée , traçoit avec peine far 
le papier des riens , & des bagatel- 
les , qui fembloient être les feuls 
mobiles de Ton jugement. A tous r , 
enfin , il manquoit cette heureufé 
énergie qui diftingue le vrai Poète 
du Rimeur vain , & fuperficiel. J 
« Je vis encore allez près de moi 
quelques Voluptueux aimables ; 
qui dans le fein de l’abondance fe f 
repailTôient d’idées vagues & fé- 
duifantes. Us fe les communi- 
quoient les uns aux autres , la Bi- 
zarrerie faifoit leur principal agré- 
ment , leurs Ecrits fe réduifoienfc' 
à quelques déclarations d’amour 
adrefifées aux Camilles* aux Mo- 
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nimes , aux Zaïres > aux Zéno-; 
bies Françaifes. J’en remarquai un 
entr autres qui écrivpit une lettre i 
& qui par Ton air riant me parut 
çontent de Ton ouvrage 5 la curio- 
lité me guida vers lui , je le priai 
un peu indifcrettement de me fai- 
re part de fes fecrets > II fit d’a- 
bord quelques difficultés , plutôt 
pour m’engager à le preffer , que 
dans ^intention de me refufer j 
je le preflai , il fe rendit,. Sa lettre 

s’adrefToit a, tyllle G elle étoit 

en vers & quoique çompofée 
d’hémiftiches connus , le tour m’en 
parut .propre à donner une idée 
des Ouvrages que je viens de ca- 
ra&érifer. Elle étoit conçue en ces 
termes .1 

• Eij 
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timide avec v®us pour rompre le (ilence , 
Trep amoureux peur le garder , 
Pardonne* à l’amour témoin de ma confiance , 
L’aveu qu’il me fait hafarder. 

Dès l’inflant que je via vos charmes , 
Suprême Arbitre de mon cœur , 

Contraint de leur rendre les armes , 
J’applaudiffois à mon ardeur ; 

Mais dans un fileqce timide , 

^J’ofant vous découvrir mes feux , 
L’Amour feul me fervoit de guide * 
J’attendois un moment heureux : * 

Mais enfin je n’ai pû me taire , 
Duffiex-vous même me haïr , 

Je ne puis plus faire unmyftére 
D’un feu qui doit fè découvrir. 

Oui, belle 6 je vous adore ^ 

Duffiex-vous vous mettre en couroax , 
Pcraiettcç-moi du moins encore 
De répéter un mot fi doux. . . 
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Vous voir fouvent , c’eft tout mon crime , 
L'ai-je pd fans vous adorer ?... 

Plaignez du moins votre viltime , 

Et permettez-lui d’efpérer. 


Je ris de bon cœur de la fottife 
du Perfonnage, qui avec une phi- 
{ionomie difgracieufe , & prefque 
fexagénaire efpéroit plus de ces 
fodaifcs , qu’un jeune homme ne 
doit préfumer de fes grâces & de 
(à vigueur. Il prit mes ris pour 
des applaudidemens , & content de 
fes fuccès , il plia fa lettre } & me 
pria de foire attention que ces vers 
n’étoient que l’ouvrage d’un moi 
tnent. Je lui promis de m’en ref- 
fouvenir , & je rejoignis Apollon 9 
qui me parut s’ennuyer dans un fé^ 
jour > où à peine on lui rendoic 
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hommage , & qui fembloit être 
dévoué à la nonchalance mélan- 
colique des Auteurs d’Opéra mo- 
dernes. 

Je dis qu’Apollon me parut s’en- 
nuyer j les Dieux ne font point 
fufceptibles d’ennui j mais fouvenc 
fous l’apparence des pallions hu- 
maines , ils manifeftent leurs vo- 
lontés aux hommes , qui règlent 
leurs aétions fur ce qui frappe leur 
fens ( régie néanmoins qui les ex- 
pofe tous les jours à des erreurs 
grolîiéres. ) Peut-être le Dieu me 
parut-il s’ennuyer , parce que ces 
lieux commençoient à me paraître 
moins aimables. 

Quoi , me difois- je à moi-mê- 
me , je me bornerois ici , moi , 
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qui pâr la protection du Dieu qui 
daigne me guider , pourrois afpirer 
à la gloire de ces Poëces fameux 
que j’admire tous les jours? Ne 
mériterois-je point qu’ Apollon ir~ 
rite contre moi , me privât du 
peu de talens dont je lui fuis re- 
devable ? Ne me puniroit-il point 
d’avoir fi mal profité du foin par- 
ticulier qu’il a pris de m’inftrui- 
re ? Oui , fans doute je ferois 
ingrat fi je ne fçavois point re- 
connaître des bienfaits que les 
Dieux ne prodiguent pas , &. par 
là même je mériterois d’en être 
privé pour jamais. 

Je faifois ces réfléxions , l’en- 
nui commençoit à m accabler , 
quand le Dieu qui voyoit avec 
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plaifir mon trouble fecret , me dit i 
vous me paraiflcz trille . . . Que 
font devenus ces tranfportS de joie 
qui éclatoient malgré vous , quand: 
je vous ai permis de nie fuiVre 
dans Ces lieux î vous y étiez en- 
traîné par un pentbant fccree 
qu’en vain vous avez voulu me 
cacher * . *, 

Ah ! grand Dieii > lui répon* 
dis-je , l’ambition de l’homme ne 
lui permet pas d’êcre heureux. A. 
peine a-t-il joui de quelques plai-# 
firs qn’il en defire d’autres r ou 
qu’il s’en figure de plus grands, 
dans les endroits même où il poür- 
roit fixer l’époque de fes malheurs , 
& de fa honte. Son imagination 
toujours fertile à Fc tourmenter 

par 
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par des chimères fans fondement » 
lui fait quitter en dépit de fa rai- 
fon , les biens où peut-être il au- 
roit dû fe borner. Je me croyois , 
il y a quelques inftans , au comble 
de mes vœux , & tout ici me pa- 
raît infipide. Je me reproche déjà 
les momens que j’ai pafles dans des 
lieux , dont je ne croyois jamais 
fortir. J’afpire au Parnafle où vo- 
tre aide me promet des lauriers ; 
mais me protégerez - vous tou- 
jours ? 

N’en doutez pas , me dit le Dieu 
avec un fourire aimable , fi vous 
profitez des fages avis des Mufes , 
& fi vous n’oubliez pas les miens , 
vos vœux feront remplis , & votre 
ambition fera faiisfaite. Je vous 

L Part . F 
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en dirai davantage encore j mais 
quittons ces Auteurs que ma pré- 
fence importune , & venez goûter 
des plaifirs qui dilîîperont l'ennui 
que j’entrevois dans vos réfle- 
xions Philofophiques. 

Jobéïs aux ordres d’Apollon , 
je faluai tous ces Auteurs qui com- 
mençoient à me glacer. Ils paru- 
rent plus fatisfaits des applaudifle- 
mens que je leur avois prodigués, 
dans mes premiers tranfports , que 
des adieux que je leur fis. Cepen- 
dant ils fe difpofoient à nous con- 
duire , Apollon le leur défendit, 
ils obéirent fans peine , & nous 
virent partir fans regret. 

Ma joie fembloit renaître à 
mcfure que j’approchai du Par- 
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naffc, furpris d’un changement fi 
prompt , que je fuis different de 
jnoi - même ! m’écriai - je > ma 
joie qui fembloit croître à mefore 
que je m’avançais dans cette habi- 
tation , fembie s’augmenter à me- 
fure que je m’en éloigne.. Vous 
ne devez pas en être furpris > me 
répondit le Dieu , vous regrette- 
riez encore ce féjour , li moins 
favorable en apparence , à vos pré- 
jugés ) je vous en eu fie arrache 
avec violence. Bien, des génies fe 
•font gloire d’y parvenir , & j’a- 
voue qu’il y en a entre eux avec 
qui je me plais y mais quelquefois 
ma préfenee les gêne , & je les 
quitte. 

Ils vous ont paru aimables au 

F ij 
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premier alpeét , ils ont tous un 
je ne fçai quoi qui féduit > mais 
dès que vous vous en êtes ap- 
proché de plus près , & que leurs 
écrits vous font devenus familiers, 
vous y avez remarqué des fau- 
tes dont vous ne vous étiez point 
apperçu à une certaine diftance. 
Vous avez reconnu le faux de 
leur exprelîion , l’irrégularité de 
leurs traits > enfin vous avez mé- 
prife le clinquant qui vous éblouil- 
foit. 

Ce n’eft pas que leurs défauts 
vous ayent fait méconnaître les 
Beautés qui vous avoient frappé 
du premier coup d’œil > votre ef- 
prit judicieux les a toujours diftin- 
guées j mais elles ne fe font pas 
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fait fentir avec le même avantage 
qui vous avoit prévenu , & trop 
d'ombres ont affoibü leur éclat à 
vos yeux* 

La bonté d’un Ouvrage confifte 
dans les penfées qu’il renferme i 
mais combien ne voit-on pas d’E- 
crits palier tous les jours , à la fa- 
veur de l’exprelfion & du Itile ? 
combien ne voit-on pas , au con-» 
traire , de vers faibles qui contien- 
nent dans leur mefure imparfaite , 
des beautés que l’œil du Leéteur 
a peine à diftinguer , & que fou- 
vent il méprife. Une idée allujet- 
tie aux régies de l’Art par un Au- 
teur qui écrit avec juftelfe , ac- 
quiert dans fes Ouvrages des. gra- 
cçs quelle perd dans ceux d’un' 
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Pocte, qui bravant toutes les régies 
établies par le bon goût , l’exprime 
comme il l’a conçue. On pourroiç 
regarder l’une comme un diamant 
enchâffé dans un métal qui ternie 
fan éclat , & comparer l’autre a 
Touvrage d’un Joyallier habile > 
qui ajoute à l’éclat de la matière 
qu’il met en ufage , par la délicat 
feffe de foq travail. 

Ne vous attachez donc jamais 
tellement à la penfée > que vous 
négligiez en fa faveur les régies de 
l’Arc. D’autres que vous n 'égalerez 
jamais , les ont gardées 5 ce feroic 
une faiblelFe de vouloir vous fouk 
traire au joug glorieux auquel ils 
fe font alTnjettis. 

, A On peut comparer ces ouvra^ 


Digilized by 



Mentor* 47 
ges négligés ( a ) à une pfirfpeéti- 
ve > qui repréfente , à une cer* 
taine diftance , des objets ac- 

Remarque. 

(a) Toute cette allégbrie tend uni- 
quement à prouver que ces fortes d’Qu- 
v rages ne doivent pas être l'occupation 
familière d’un Bel-Efprit ; on peut les 
prendre , à differentes reprifes , pour un 
amüfement utile ; mais fi on s’y attaché 
uniquement ”, qu’on réfléchi (Te fur leüc 
folidité , & que , par une leéture aflïdue, 
©a fe donne la peine d’examiner leurs 
imperfections , on s’ennuye bientôt, ou 
du moins on fè repént tôt ou tard d une 
application trop inutile , & trop infruc- 
tueufe , pour être confiante. On s’apper- 
çoit du vui.de de cette leClure, & enfin 
on la néglige : c’eft ce que prouve la 
corn parai fon de la pcrfpedtivc. 
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complis 5 mais qui lorfqu’on s’en 
approche , ne paraît plus qu’un 
amas de figures tracées par le ca- 
price , & qui ne préfentent plus 
aux yeux du Spedateur que des 
traits groflîers , &: confus qui lui 
cachent les beautés quil voyoit 
auparavant. 

Votre fituation préfente prou- 
ve la juftefle de la comparaifort : 
tant que fondé fur la prévention 
commune , vous n’avez envifagé 
dans ces Auteurs que les faillies 
qui leur donnent un certain rang , 
tant que vous ne les avez con- 
fidérés qu’avec les yeux du vul- 
gaire, lorfque la renommée plutôt 
que le bon goût , a mis leurs 
écrits entre vos mains , vous y 

avez 
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àVez vû des modèles > mais quand 
après avoir détruit les préjugés 
qui vous atcachoient à leur genr* 
d’écrire , je vous ai permis de les 
examiner de plus près > Vous aVei 
fenti la force de mes raifons , vous 
n’avez vû dans leurs difcours qu’- 
une indolence qui vous a furpris > 
leurs plus grandes beautés vous 
ont paru languiilantes , votre ef- 
prit , formé dans la le&ure des Cor- 
neilles , n’a pu s’accoutumer au 
ftile négligé de ces faibles Auteurs, 
& vous vous êtes livré à l’ennui. 
Je l’avois bien prévu > c’eft 1 effet 
ordinaire que produifent leurs ou- 
vrages , quand une le&ure afliduë 
& familière y fait découvrir le* 
défauts dont vous vous êtes ap- 

L Part. G 
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perçu dans leur féjotir 5 je 11e vous 
l’ai fait connaître que pour vous 
en convaincre. On peut chercher 
dans lèurs écrits un amufemenc 
agréable > mais jamais on n’y trou- 
ve une inftruftion utile , & nécef- 
faire. Des raifons auffi fortes , ap- 
puyées de l’autorité d’un Dieu qui 
veut perfuader , effaçoient de mon 
efprit jufqu’au fouvenir de mes 
préjugés paffés. Je ne fongeois plus 
qu’au Parnafle. Partagé entre Tem- 
pérance & la crainte , tantôt flatté 
des foins du Dieu , je me promet- 
tois un rang qui flattoit mon am- 
bition , & bientôt convaincu de 
,\ 

mon peu de mérite , je n’ofois ef- 
pérer qu’Apollon me feroit tou- 
jours propice. Je craignois un re- 
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vers d’autant plus funefte,que mon 
élévation prochaine fembloit me 
l’annoncer. Qui me répondra , me 
difais-je , de l’aide d’un Dieu qui 
peut-être irrité de ma préfomp- 
tion , ne cherche qu’à la confon- 
dre ! combien de Poètes que fa 
faveur avoit mis au - deüus des 
traits de l’envie & de la critique > 
font- ils tombés, avec tout 1 éclat 
qu’une réputation prématurée de- 
vçit leur faire craindre ! N’a-t-on 
pas vu le grand Corneille éprou-» 
ver l’inconftance d’un Dieu dont 
il avoit élevé le Temple , & re- 
connaît-on dans Pertharite , (a) le 

R e m a r d u e. 

( a ) On ne reconnaît plus l’Auteur de 
Cinna dans Pertharice, dans Surcna, dans 

G ij 
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fameux Auteur de Rodogune , 
de Cinna ? Combien la France u’a* 
t-elle pas vu d’Auteurs couverts 
de gloire , & de lauriers immolés 
aux caprices du mauvais goût 
triomphant ? Apollon protège les 

R E M A R QUE. 

Agéfilas , dans Attila, ni dans Pulchérie ^ 
on ne peut pas lire fa Théodore. Cor- 
neille a porté la Poefie à fbn plus haut 
degré j Cinna , Rodogune , les Horaees , 
Iç Cid , Héraciius , Polieu&e , Pompée , 
&c. font des chef-d’œuvres uniques j 
mais aufll il femble ramper quand il 
n’eft pas fublirae , & on ne peut plus 
lire Tes dernieres Pièces , quand an a lû 
celles qui lui ont mérité le nom de 
Grand: tout le monde eft d’accord 
fur ce point. 
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Arts , il eft vrai , il promet à Tes 
favoris une gloire qui doit les 
récompenfer de leurs travaux > 
mais de combien d'affronts cette 
gloire n'eft-elle pas fuivie ? L’Au- 
teur (a) du Tartuffe , la gloire, & 
l’appui de Ton Théâtre , a vu le 
Public ingrat , & capricieux infuL 
ter à ce même Mifantrope , quç 
toute la France admire aujourd’hui. 

Racine ( b ) l’honneur de fop fié* 

Remarques. 

(a) Molière. Tous les Beaux -Efprits 
conviennent que fon Mifantrope eft fa 
meilleure Pièce ; cependant le fuccès en 
fut longtems douteux , & les premières 
repréfentations lui furent défavanta- 
geufes. 

( b ) Racine le feul Pocte qui fe foit 
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cle , & de fa patrie n’a-t-il pas été 
lui-même expofé aux traits bizar- 
res du caprice & de la prévention * 
N’at-on pas vu la multitude pré- 
férer à fon meilleur Ouvrage , une 
Pièce qu’on ne lit a&uellement que 
pour rougir des écarts de l’efprit hu- 
main ? (a) M. Crébillon ce Poëte il- 

Remarque. 

toujours foutenu dans là perfection , vit 
pendant quelque rems fa Phèdre prête à 
tomber , par les efforts de fes ennemis , 
qui prodiguoient leurs louanges à celle 
de Pradon ; on ne peut pas comprendre, 
comment on a pû balancer un moment 
entre ces deux Pièces , fans avouer qu’il 
y a des révolutions dans les efprits com- 
me dans les Empires. 

• (a) On dit que Corneille a repréfenté 
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luftre, qui femble tenir le jufte mi- 
lieu entre Corneille ,& Racine, voit 
encore une injufte cabale liguée 
contre lui , & jouit à peine d’une 
réputation que quarante ans de tra- 
vaux lui ont acquile; Voltaire mê- 
me (a) M. de Voltaire a vu des Au- 

Remarque. 

! 

les hommes comme ils devroient être à 
Racine comme ils font, & Crébillon, 
comme ils ne devroient pas être. On 
peut dire que ce dernier eft parfait dans 
fon genre, comme les deux autres dans 
le leur. Il ne faut lire que Rhadamifte , 
Atrée , Sémiramis , Eleétre , & Pyrrhus * 
pour en être convaincu , malgré toutes 
les objections ridicules de la critique. 

(a) M. de Voltaire. On fçait combien 
on a vu , depuis quelques mois , d£ Sa- 
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tcurs connus jaloux de fa réputa- 
tion, déchirer par des critiques iu- 
fenfées,les Ouvrage^ qui pouvoienc 
feuls confoier la France de la perte 
des premiers , & du repos de Cré- 1 
billon i & moi , qui ne pourrais 
efpérer quelques triomphes , qu’en 
fuivant les traces de ces Poëtes fa- 
meux , je préfumerois de mes fai- 
bles efforts une gloire qui ne doifi 
être réfervce qu’aux leurs, & dont 
ils ne jouiffeat paifiblement, que 
quand le Public qui les perd , im- 
mortalife leurs cendres par des re- 
grets fuperfîus. Non , continüai-je , 

R EM arque» 

tyres,& de libelles courir contre ce grand 
Homme j je les défignerai plus au long t 
fur la fin de cet Ouvrage. . • 

JC 
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je me flatte dune efpérance vai- 
ne , quand je prétcndrois égaler 
ces Auteurs que j’admire , fçau- 
rois* je fi le Public daigne un jour 
applaudir à des Ouvrages , dont il 
femble ne connaître le prix , que 
quand la décadence des génies qui . 
travaillent pour lui l’oblige à lesre- 
gretter ? Dois- je fur un frivole et 
poir , confacrer mes momens à des 
travaux peut - ctre infructueux ? 
D’ailleurs puis- je fans orgueil , me 
flatter d’un fuccès dont l’impoflibi- 
lité eft fondée fur mon âge , ( a ) 

Remarqué. 

(a) L’Auteur atteint à peine fa dix- 
feptiéme année , il a fini fes Cours de 
Théologie & de PhiIofophie,iiâ pris fes 
degrés èn Province i il travaille à Paris 
/. Paru H 
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qui ne me permet pas de courir 
dans la carrière , où je pourrois 
l’atteindre ?... 

Mais , que dis-je , la haine des 
Sots , & la prévention du Public 
m’empêcheroient de profiter des 
avantages qu’un Dieu .daigne 
m’offrir ? Et parce que je ne puis 
comprendre , par quel motif il me 
prodigue des faveurs auxquelles 
je n afpirois point , je crois entre- 
voir dans fes bienfaits la punition 
de ma témérité j les fecrets des 
Dieux font-ils connus aux Mor- 
tels ? doivent-ils être l’objet d une 
recherche curieufe ? dès qu’ils fem- 
blent s’intérefler à nos fuccès , eft- 
ce à nous à vouloir en pénétrer 
les raifons ? Ce feroit s’abufer de 
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le "croire. Ils peuvent protéger qui 
bon leur Semble , c’eft un droit 
qui leur eft effentiel. Tout ce que 
je vois n’eft pas l’effet des vapeurs 
d’un fonge , je veille., je ne puis 
douter de la préfence du Dieu , 
il m’invite à le fuivre x il daigne 
m’inftruire , dois-je m’allarmer , 
& chercher dans moi-même , ce 
qui peut me l’avoir rendu pro- 
pice ? Le jeune Télémaque eût 
mal reconnu les bontés de Mi- 
nerve , fi quand elle fe dévoila à 
fes yeux , en quittant la forme de 
Mentor , il eût employé le peu de 
momens qu’il jouiffoit encore de 
fa préfence , à l’interroger fur les 
motifs de cette bonté qui l’avoit 
engagée à partager , avec fui , l’ef- 

Hij 
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clavage & ripforcune, . Non je n’ai 
point oublié les projets «pompeux 
doqt je flattais mon ambition , 
quand ce Dieu daigna me fervir 
de guide , je ne fuis point avancé 
dans la carrière , pour en fortir 
avec opprobre , & ma gloire eft 
bleflee par des réflexions fl con- 
traires à celles des grands Hom? 
mes , que je voulois fuivre. 

C’efl ainfi que flottant entre la 
crainte & l’efpérance , je tâçhoi$ 
de fixer mon efprit irréfolu, quand 
le Dieu , qui jufqu’alors avoit favo*? 
rifé par fori filcnce , cet entretien 
ennuyeux que j’eus avec moi- mê- 
me , me dit : Quoi ! vous doutez 
encore de ma protection , & fer- 
tile à vous tourmenter, vous vous; 


.< 

Digitized by Googli 


/ 



MtNTOR , 6l 

livrez à des penfées accablantes , 
quand tout vous annonce que vos 
fouhaits vont être remplis. Vous 
vous iaiffez abattre à la vue des 
obftaçles,que l’exemple des grands 
Hommes vous invite à furmonter. 
Ils ont tous éprouvé l’inconftancc 
des jugemcns des hommes. C’cfi 
par là qu’ils fe font élevé des tro- 
phées immortels qu’ils n’auroient 
jamais mérités , fi la crainte eût 
glacé leurs efprits , ôc s’ils n’a voient 
pas par leur confiance , forcé le 
Public à les admirer. 

Quels Héros n’ont pas éprouvé 
l’inconftance de la fortune ? Ja«* 
mais fe font- ils montré plus grands 
que dans fes difgraces ? Les Poc'tes 
feuls qui par des voies différentes , 


I 
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6i L'Apollon 
afpirent au même titre, feroient-ifè 
à l’abri des traits de !‘Î2;norance , & 

sJ 

de la prévention ? Doiventdls rou- 
gir des criciques qui retombent 
fur leurs Auteurs, & qui meurent 
fouvent dès leur naiflance ? Non. 
II fuffic aux grands Hommes de 
mériter une fatisfadion , qui feule 
peut animer les efprics timides & 
ptmllanimes. Les honneurs qu’on 
rend à leurs rivaux ne les touchent 
point , ils fe conf dent dans l’efpé- 
rance certaine d’une gloire qui 
n’eft réfervée qu’à leurs efforts. 
Cette efpérance leur eft dautant 
plus chère , que leurs propres en-» 
nemis font tôt ou tard les vidimesr 
de leurs triomphes. Les fuffrages 
de quelques partions éclairés font 
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ks feuls qu’ils ambitionnent. Ils 
voyent avec douleur } le mauvais 
goût dominer pendant un tems } 
mais fa chute inévitable les tran- 
« 

C’eft ainfi que ces Auteurs célé- 
brés qui ont immortalifé les Rois 
dont ils ont fenti la magnificence , 
& la France qui les a vu naîcre , 
ont mérité ces lauriers qui fe flé- 
trilToient fur la tête de leurs pré- 
déceffeurs. C’eft par des fentimens 
dont le vulgaire feul méconnaît la 
nobleffe , qu’ils ont triomphé des 
faibles efforts de l’envie , & de la 
critique j ils préféroient leurs ou- 
trages à la gloire palfagére, qui 
fait le bonheur des génies médio- 
cres, & qui meurt toujours avant 
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eux. Ils fçavoient que le nombrd 
des ennemis , n’ell fouvent qu’itnd 
preuve du mérite de ceux qu’ils 
perfécutenti 

Fondés fur l’exemple de leurs 
modèles , ils ont appris qu’il étoic 


plus glorieux de fouffrir avec les 
grands Hommes , que de triom- 
phe!: avec leurs Rivaux* 

Ne penfez pas que je Celle de 
les favorifer , quand ils fembletic 
être en droit de m’accufer d’in- 
confiance. Ces reVérs que je leur 
prépare leur font fouvent plus 
utiles , que les- applaudiffements 
qu’on leur refufe. 

Un Sot qui fe voit applaudi , 
rampe toujours en croyant s’éle-* 
Ver. Content de fes fuccès qu’il 


attribue 
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l'attribue aux grâces de Ton ftile » 
il ne fçait pas en changer. Enfin 
il fe plaît d’autant plus à être 
Sot , qu’il croit fe foutenir par fa 
foctife même. Un homme d’efprit, 
au contraire , qui fe réglé plu- 
tôt ,Tur les éloges d’un petit nomj 
bre d’hommes éclairés , que fur 
les fiflets du Vulgaire , & qui fo 
défie de fes propres fuccès , fçaic 
profiter également des faveurs , & 
des difgraces du Public. Les élo- 
ges des beaux Ecrits , l’excitent à 
continuer à les mériter , par le 
mépris de la critique , & cepte 
critique même’ lui infpire le no- 
ble deflfein de fe furpaffer lui- 
même , & par là , il force fes 
Rivaux à l’admirçr çn filence. 

I. Part . I 
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Enfin les faveurs du Public lui 
font éviter ce qui pourroit attirer 
fa difgrace , & les difgraces lui 
font rechercher , avec plus de 
foin > les applaudiffemens qu’il 
ambitionne. Ceflez donc de croi- 
re que je cefTe de protéger les 
Auteurs , quand ils ont à fe 
plaindre du Public, c’efl: plutôt 
alors que je leur donne des mar- 
ques d’une protection plus fingu- 
liére. RoufieaU , ( a ) Ne fe feroit- 
il pas égaré fur les traces de 
Quinant, fi fes Opéra euflent été 
applaudis , & fi leur mauvais *fuc- 
c es ne Peut pas averti de fe fi- 

Remarque. 

[ a ) Les Opéra de Roufleau , n’ont 
point eu de faccès. 
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gnaler encore , fur des fujets qu’il 
fembloit négliger , pour courir 
dans une carrière , où depuis 
iongtems l’Auteur d’Atys (4) Ôç 
d’Armide > ne craint plus de rival* 
Oui , ces chagrins paflàgers font 
des écueils falutaires qui tracent 
le chemin qu’on doit fuivre , la 
crainte du danger quils préfen- 
tent , fait qu’on les évite avec plus, 
d’exa&itude. / . > 

Comparez , maintenant , ces 
faibles orages , à la gloire qu’ont! 

Remarque , 

(a) Quinaut. Depuis cet Auteur on a 
vu fort peu de bons Opéra. Tout le 
monde convient qu’on n’a point encore 
égalé fon Atys , & fon Armide. 

l>j 
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acquife ceux qui les ont braves» 
vous ferez confus d'avoir balancé 
un inftant à me fuivre. Songes: 
que plus un Poëce a d’ennemis , 
plus il lui eft glorieux de les fur- 
pafler. 

- Vous afpiriez au titre d’Autenr, 
j’ai vu que vous cherchiez à 
vous ©lever , votre préemption 
vous auroit écarté de la cariere 
où vous vouliez avancer. Déjà 
vous -célébriez les conquêtes d’un 
Roi qui fait le bonheur , 6c la 
gloire de fon peuple. Préfomp- 
tueux admirateur de fes vertus , 
vous pendez à l’immortalifer , par 
des vers a qui le zélé feul peuc 
fervir d’excufe. Un projet fi té- 
méraire vous a attiré mes regards , 
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j’ai admiré votre choix , votre 
témérité m’a furprisj mais comme 
je protège toujours , ceux - qui 
confacrenc leurs talens à des héros 

> 1 

dignes de cet homrftage , j’ai vou- 
lu moi-même vous fervir de gui- 
de , dans un travail où mon infpira- 
tion eft fi néceflaire. Je n’ai pas 
permis , que vos eflais fufFent con- 
fondus , avec ceux de ces Auteurs 
méprifables , que l’jntérêt feui ani- 
me, & qui fe déshonorent par une 
flatterie fervile, & ridicule. Je vous 
ai fait fentir la grandeur de vos 

V 

projets , 8c les foins qu’ils exi- 
geoient , pour vous diftinguer de 
cette foule de génies médiocres , 
qui rampent en croyant s’élever 
& qui fe biffent aveugler par la : 
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tendreffe qu’ils ont pour leurs ou- 
vrages. J’ai vu avec plaifir , que. 
mes difcours ont fait fur vous l’ef- 
fet que j’en devois attendre > ce 
font là les feuls motifs qui m’onc 
engagea vous initruire. Je récom- 
penfe toujours, les travaux de ceux 
que l’amour de la gloire fait agir. 
La plupart des hommes fe con- 
tentent de les admirer 5 mais les. 
Dieux ne fe bornent point à des 
faveurs légères , qu’ils ne pour- 
roient refufer fans injuftice. Ils fe 
plaifent à répandre des bienfaits , 
dont ils nç font jamais avares en-, 
vers le mérite : c’eft un des attri- 
buts de la Divinité : c’eftparune 
conduite femblable , que les Pro- 
tecteurs des beaux Arts mérite- 
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roîent des autels , dans les monu- 
mens qu’ils ont érigés pour leur 
confervation. 

C’eft à cette bonté naturelle aux 
Dieux , que vous êtes redevable 
de mes bienfaits. Ne vous laiffez 
donc pas féduire par des idées qui 
vous en rendroienc indigne. Déjà 
vous approchez du ParnalTe > ve- 
nez y apprendre à louer > d une 
maniéré digne de lui * ce Monar- 
que dont vous chantiez les Ex- 
ploits , dans un tems où vous ne 
deviez encore qu admirer , & vous 
taire. 

Des difcours fi conformes à mes 
défirs,raflùrerent mon efprit ébran- 
lé par des réfléxions , que j’avois 
puifées , peut-ctre > dans le fejour 
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de l’indolence. Non, grand Dieu* 
m’écriai- je avec tranfport, les dis- 
grâces ordinaires à ceux qui cher- 
chent à s’immortalifer , ne m’ont 
jamais intimidé. L’exemple de ceux 
qui les ont méprifés , fuflifoit pour 
m’animer à fuivre leurs traces* 
mais je n’ofois me flatter d’une 
pïptedion , dont ils étoient dignes 
par leur mérite , & qui feule pou- 
voir fuffîre à leur ambition, pou- 
vois-je m’attendre à des bienfaits 
que je fçayois n’avoir pas mérité ? 
Non. Témoin journalier de l’in— 
juftice des hommes envers les ta- 
lens , je ne penfois pas m’attirer 
les regards d’un Dieu par de fai- 
bles difpofitions, qui n’annonçoient 
encore que des travaux infruc- 
tueux. 
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fil) tucux. Pardonnez donc aux ca- 
-I* prices d’un Mortel qui , loin de ba- 
w* lancer à vous fuivrc , regrette tous 
ont les momens qu'il n’a pas employés 
'ü i à vous témoigner fa reconnaif- 

uf fance. 

:$> RalTurez . vous , me répondit 

ne Apollon , banniiïcz de votre efprit 
es ces idées férieufes qui vous occu- 
i* pent , rappeliez , à l’afpeét du Par- 
i- nalTe , ces idées agréables que l’ef- 
B pérance d'y parvenir , vous infpi- 
/ roit autrefois. 

• Vous voyez ce mont fameux où 

• j’ai voulu vous conduire , exami' 
r nez le rang que les grands Hom- 

• mes y ont acquis par leurs tra- 

t vaux , inftruifez-vous avec les Mu- 

fes des régies auxquelles il vous 

/. Part. K 
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faut aflùjettir , pour mériter d’y 
être un jour admis. L’inftant s’ap- 
proche , où je dois vous laiiïer 
avec elles , déjà les ombres de la 
nuit commencent à fe difîiper , & 
ma préfence eft néceffaire au mon- 
de. Profitez des fages avis de ces 
Poètes fameux que , -déjà , vous 
pouvez appercevoir. Gravez - les 
dans votre elprit avec d’autant 
plus d’attention , que je vous or- 
donne d’en faire part au Public , à 
qui vous devez confacrer toutes 
vos lumières. Apprenez aux Au- 
teurs modernes qui femblent ou- 
blier les préceptes de Defpréaux , 
qu’en vain un Poète veut s’élever 
au Parnafle par des routes incon- 
nues j qiul rampe toujours > tant 


• i 
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que la gloire n’eû pas le feul mo- 
tif qui l’anime à courir dans la 
carrière. Prouvez - leur par votre 
exemple , que je protège toujours 
ceux qui n’ont d’autre but que 
de s’immortalifer,par la culture des 
Arts. 

Rappeliez-vous Tes objets qui 
vous ont frappés dans le féjour ai- 
mable , en apparence, (a) où vous 

Remarque. 

( a) Si Tort eft entré dans la penfée de 
PAureur , quand il a fait la defcription 
de ce fcjour , on connaîtra facilement , 
qu’il n’admet pas une égalité de génie , 
dans tous ceux qui l’habitent. Oii n’a 
pas voulu comparer les Chaulieux , & 
les la Fare avec l’Auteur fuppofc de la 
lettre en vers des pages 36 , & 37. On 

Kij 
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vouliez vous fixer. Découvrez 
l'erreur groifi ère, de ceux qui pré- 
tendent , qu’on peut parvenir ail 
Temple du goût , fans exaffitude, 
& fans jufteffe. N’oubliez point la 
différence que je vous ai faite d’un 
Zoïle,à un Ariftarque > du ltile na- 
turel à l’affefté , & du Poète éner- 
gique, & fublime à l’Auteur libre 
& négligé. 

Rem a r que. 

i 

doit s*appercevoir au ftyle de cette Picce., 
que l’Auteur a voulu parodier ces phra- 
fes tendres , & rebattues , ces jeux de 
mots infipides, ces penfées plus triviales 
qu’ingénieufes , qu’un Poète exténué fait 
valoir dans une déclaration , & qui font 
excufables dans un Auteur négligé, qui 
travaille par amufement, & fans étude. 
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Ecrivez vos réHéxions , elles né 
feront pas inutiles j on y verra les 
oblhicles , que les préjugés oppo- 
fent ,à ceux qui commencent à les 
combattre. Les revers qui mena- 
cent les Poètes , vous âvoient ef- 
frayé j ils pourroient en effrayer 
d’autres j c’eft pour eux que vous 
devez écrire , les circonftattces les 
plus légères , en apparence , font , 
fouvent , les plus inftruétives. 

Craignez d’ennuyer le Public , 
c’efl: le défaut ordinaire des Ecri- 
vains modernes. Les préceptes les 
plus fages , ne font aucune impref- 
fion ïur l’efprit , fi celui qui les 
donne paraît s'en être écarté, dans 
Les propres Ouvrages. Préférez 
Tenjeument poétique , aux réHé- 
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xions férieufes , & afloupifTantes. 
Evitez, cependant, le ftile unifor- 
me de quelques Auteurs ,qui font 
toujours ou trop , ou trop peu fé- 
rieux. Sçachez , par une heureufc 
diverfité, inftruire > &. récréer vos 
Ledeurs. N’imitez pas ces Criti- 
ques ridicules , qui facrifient à la 
haine qu’ils ont pour leurs rivaux , 
le bon fens qui devroic régner 
dans leurs Satyres. Fuyez aufli , 
l’excès contraire de ces panégyri- 
ftes dangereux , qui louent dans 
leurs protcdeurs , les mêmes dé- 
fauts qu’ils reprochent aux au- 
tres : l’un & l’autre excès eft mé- 
prifable. L’eftîme qu’on a pour un 
Auteur doit être bornée par la 
raifon , & jamais fage Partifan de 
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Crébillon , n’admira Ton Idomc- 
née. ( a ) 

Soyez toujours judicieux 5 éga- 
lement favorable au mérite , diftin- 
guezde toujours , même dans les 
écarts de iefpric des Sots > c’eft- 
à-dire , dans les belles penfées 
que le hazard , ou l’application a 
pu leur infpirer. Enfin louez dans 
Chapelain même , quelques vers 
que vous admireriez dans Cor- 
neille. 

Remarque. 

( a } Idomenée, première Pièce de M. 
Crébillon -, il la fit paraître, à ce qu’il die 
lui-même dans la Préface de Ion Atrée , 
par une témérité de jeune homme , qui 
s> ne connaît point encore les rifques de 
»» l’impreflion. >» 
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C’eft par là , que vous vous met- 
trez à l’abri des traits de U Satyre: 
Ceux même que vous critiquerez, 
verront en vous un Cenfeur équi- 
table , ils refpe&eront vos juge- 
mens , fans les haïr , ni les craindre. 

On fçait trop combien Boileau „ 
fut utile à fon fîécle , pour proferi- 
re une critique , dont les fuites 
ne peuvent être qu’avantageufes. 
Moins févére , s’il eft pofîible , tâ- 
chez de vous acquérir , comme 
lui , l’amitié des grands Hommes, 
fans vous attirer la haine des gé- 
nies médiocres. Refpeélez même 
dans leurs Ecrits, les traits d’ima- 
gination qui méritent des éloges, {a) 
Remarque . 

(æ) On doit refpe&sr dans les Ecrits les 

Déteftez 
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Déteftez la prévention > ayez 
foin que votre ftile réponde tou- 
jours aux fujets que vous traitez. 
Partagez enfin , avec vos égaux , 
les connaiflfances que vous aurez 
puifées dans les entretiens des Mu- 
les. Apprenez-leur les foins par- 
ticuliers que j’ai pris de vous inf- 
truire , & les motifs qui m’y ont 
engagé : c’eft la feule marque que 

Remarque. 

plus mauvais , les beautés qu’on y trou- 
ve par hazard , & dire avec Boileau : 

Un Vers noble , quoique dur 
Peut s’offrir dans la Pucejltr. 

Ce n’eft que par là,qu’un Critique peut 
prendre l’Abeille pour la devile : 

Çunclis melU d»bit , cunSis fua ftieula 

/. Part. L 
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j’exige de votre reconnaiflance.,* 

‘ Pénétré des bontés d’Apollon , 
je lui dis > l’impoflibilité feule , 
'grand Dieu , peut borner les dé- 
lire que j’ai , de reconnaître vos 
bienfaits. Je fçai qu’en les faifant 
connaître , ils m’expoferont aux 
traits de l’envie. Elle les révoque- 
ra peut - être en doute , ou du 
moins , elle trouvera contre leur 
réalité , des raifons plaufibles dont 
j’aurai peine à me défendre , fans 
votre fecours. Mais une crainte II 
frivole ne m’arrêtera point. Votre 
prote&ion m’honore trop , pour 
que je craigne de la divulguer j 
permettez-moi , feulement, de l’im- 
plorer encore , dans un tems ou 
elle feule -peut perfuader des 
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faits > que je n’avancerai que par. 
vos ordres. 

Soyez fur , me dit Apollon , 
avec un fonrire aimable , qu’un, 
Ouvrage entrepris pour mobéir , 
ne vous fera point funefte. Je fé- 
conderai vos. efforts > 6c vos enne- 
mis y fans mon inlpiration , ne 
pourront vous nuire : je la leur 
refuferai toujours , fi vous n’ou- . 
biiez , jamais , les régies que. je , 
vous ai prefçrkes. 

Je remerciai le Dieu , avec des 
tranfports de joie que je ne pus lui 
cacher ,, ôc dont rien ne pouvoir 
altérer la douceur. Déjà je faifois 
le projet d’un livre , je lui cher- 
chois. une titre convenable > mille 
idées différentes fe préfentoient à 

L ij 
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mon efprit , qui vouloir , par la 
promptitude de Ton travail, témoi- 
gner au Dieu la vivacité de fa re- 
connaifTance. 

Il s’apperçut de mon agitation. 
Je vois avec plaifir , me dit-il, que 
déjà vous penfez à fuivre mes 
confeils i mais vous vous remplif- 
fez trop tôt de votre projet. Sou» 
venez-vous de ce précepte de Poé- 
tique : 

Travaillée à loiflr , quelqu’ordre qui vous 
preffe ; 

Hâtez-vous lentement. . . Boiltatt. 

Un Ouvrage précipité ne peut 
être qu’imparfait. Il faut pour écri- 
re avec ordre , étudier longtems 
fon fujet , former enfuite fon plan , 
& l’exécuter avec lenteur. 
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C’eft une erreur grofliére, de 
penfer qu’un Poète foie excufable > 
quand il n’a mis que très-peu de 
tems à faire un mauvais Poème. 
L’excufe eft ridicule , furtout pour 
un Auteur qui fans fe précipiter > 
en auroit pu faire un parfait. 

La précipitation entraîne néceft 
fairement la confufion , & l’obfcu- 
rité dans un ouvrage : ce font les 
défauts ordinaires de ceux, à qui 
la vivacité d’imagination ne per- 
met pas de réfléchir longtems fur 
fur les objets qu’ils ont conçus , 
avec trop de facilité. Défiez-vous 
toujours , de ces premières idées 
qu’un feu poétique infpire. Je fçai 
que par un hazard capricieux , 
elles réufliflent quelquefois 5 mais 
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fouvent elles n’ont d’autre mérite , 
qu’un défordre pompeux qui les 
fait admirer au Vulgaire ; ce dé- 
fordre peut faire un Vérificateur- 
empoule * j mais il ne peut jamais 
caraétérifer un vrai Pocte. 

Le feu de l’imagination fe ral- 
fentit aifément , s’éteint quelque- 
fois j & ne fe rallume qu’avec pei- 
ne 5 aufïï. voit-oh fouvent des ou- 
vrages animés , languilïïns , & ob- 
fcurs j fi l’on y remarque de tems 
en tems des faillies affez vives , el- 
les font plutôt des écarts de l’ef- 
prit de l’Auteur , que des preuves 
de Ion génie. 

Sçachcz donc tenir , toujours ,, 

lin j ufte milieu encre le trop de. 

# 

* Impétueux comme Bcébœuf. 
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promptitude , & le trop de len- 
teur. Vous ne devez point, enco- 
re , vous occuper d’un Ouvrage 
qui vous feroit inutile , fans les • 
avis des Mufes. BannifTez donc ces 
réflexions vaines , & commencez 
à réfléchir fur les objets qui fe 
préfentent à vos yeux. 

A ces mots , mes premières idées 
fe diflipérent. Je me trouvai au 
pied du Parnafle > j’avois franchi , 
fans m’en appercevoir , tous les 
obftacles qui l’environnent. J’at- 
tribuai cet heureux préfage , à la 
bonté du Dieu qui m’avoit fervi 
de guide > je fus étonné d’un fpec- 
tacle nouveau que mes réfléxions 
précédentes , ou l’éloignement a- 
voient dérobé à ma vue. .. 
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Dans un Pais aux Beaux Efprits connu , 

Eft un vallon habité par les Mules , 

Vallon , où Sot jamais n’eft parvenu 
Ni paralTaut , ni par fecrettes rufes. 

Comme je n écris que pour les 
Beaux -Efprits , & que mon livre 
pourroit tomber, entre les, mains 
de quelques Sots , il eft inutile 
de leur nommer un Pays où ils 
ne parviendront jamais , & que 
tous les autres connaiflenc. 

Au pied du mont , eft un fofte bourbeux , 
Où mille Auteurs dans la fange croupiflénr. 
Du bruit confus de leurs concerts affreux , J 

De toutes parts , les échos rctcntiffent. 

' ' » 

C’eft là , que ces Rimeurs gla- 
cés , dont le hazard a quelquefois 
infpiré la Mufe groiïiére , font réu- 
nis avec leurs panégyriftcs. C’eft 

dans 
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dans ces mara^ que font plongés... « 


Ces Auteur? dont les vers forcés 

' , "Y 

Couverts d’une infâme pouffiére , 

Chez Barbin , en foule entaffés 
Ne virent jamais la lumière. . js. 


Ces Ecrivains greffiers que lîor- 
gueil aveugle, Ôc qui n’ont jamais 
penfé que c’eft le principal défaut 
des Cotins , & des Liniéres 3 ceux 
qui , parce qu’ils ont quelquefois 
croaffé fur le Parnaflè , s’érigent en 
arbitres de la Poëfie j enfin les Cen- 
feurs ridicules de tous les E'ons 
Ouvrages s’efforcent , en vain , à 
grimper au fommet de l’Hélicon : 
après quelques efforts inutiles , ils 
retombent à l’inftanr , dans l’abî- 
me dont ils voudroient fortir. Leur 
chute honteufe réjouit leurs Ri- 
Z, Pan, ^ 
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vaux , qui tout coq^erts de lau- 
riers infuicent à leur malheur . . . 
La haine qu’ib ont contre les 
beaux -Efprits , augmente à la vue 
de leurs triomphes. 

Là CiUpelain ,> (a) jurant contre fa plume > 

Voit <fc Tes fer» l’infipide volume , 

Dans les marais triftcment enta lie 

; Près d’un Pradon, dans la bourbe enfoncé. 

Plus loin Pradon (b), dans des vers imbécile» 

Poullàht aux Cieux des plaintes inutiles , 

Près d’un Cotin , voit ces memes écrits 

, . Que la cabale admira dans Paris. 

» 

- ' • ■ Remarques. 

( d ) Chapelain h connu dans les Saty- 
res , Auteur du Pocme de la Pucelle. 

( b ) Pradon , Auteur de Thcfée , & cfe 
Régutus ; la cabale l’applaudit pendant 

tfn tems. • 
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A cette Yiië , leur fureur poéti- 
que s’exhale , par des regrecs que 
leur diète l’envie. Elle les excite * 
tantôt à réunir leurs faiblis efforts, 
contre les Favoris desMufes, tan* 
tôt à fe déchirer les uns les autres y 
par une critique mutuelle de leurs 
Poëmes. 

Ils regrettent les applaudiflèmens 
paflagers , que l’ignorance prodi*- 
guoit à leurs ouvrages , l’orgueil 
toujours prompt à les abu.fer , les 
flatte encore de l’efpérance vaine 
d’arriver au Parnafle. Ils relifenr 
leurs Ouvrages avec une fatisfac- 
tion fecrette * qui les perfuade que 
tôt ou tard , on rendra juftiee à 
leur mérite. 

Cependant ils ofent à peine le- 

Mij . 
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-ver les yeux vers la cime de ce 
Mont , où Us brûlent de parvenir * 
l’afped de leurs Rivaux les irrite > 
ils vomirent contr’eux les injures 
les plus grofliéres : quoique leur 
haine contre les grands Hommes , 
foit universelle , Us frémiflent en- 
core à la vue de Boileau , qui Sem- 
ble les braver, par l’air dédaigneux 
dont il regarde leurs Ouvrages, 
Les uns lui reprochent avec fu- 
reur , de s’être approprié les dé- 
pouilles d’Horace j d’autres ofent 
encore lui faire un crime , de ces 
mêmes Satyres, dont ils furent au- 
trefois les vi&imes j enfin d’autres 
plus timides, font d’inutiles efforts 
pour s’attirer fon fuffrage, par des 
louanges fades , & ridicules qui ne 
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parviennent pas jufqu a lui , & qui 
fe perdent dans les airs. 

C’eft dans ce féjour affreux, que 
font raffemblés les Pradons , les 
Êourfaults ( a ) , & les Scuderis, Je 
reconnus quelques-uns d’entr’eux 
à leur ftile, qui m’auroit endormi , 
fans la préfence d’Apollon , qui 
vouloir que je fuffe témoin de leur 
ignominie.* . 

• • i, i ' • 

* « 

Vils Ecrivains que la cabale admire, 

- t •» , * _ 

Efprits bornés qu’infpira la Satyre, 

Cotins .u fiécle, Auteurs trop peu fiflés 
P’orgueil , toujours , & d’ignorance enflés * 

Et vous encor, Ariftarques ftçriles, 

». . ^ • 

Pradons nouveaux , & modernes Zoïles , 

R EMA R QUE. 

( <r) Auteurs connus dans les Satyres, 
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M’attendez pas , que vos noms ignorés 
Soient dans ces vers , au bon godr confacrefc. 


C’eft dans ces lieux , que je ren» 
contrai tous ces modernes qu’on 
reconnaîtra toc ou tard , & qu’il 
ferok inutile de npmpîer. Leur 
préfejice commençoit £ m’aflbupir , 
îorfqu’une voix lamentable quç 
j’entendis , ne contribua pas peu 
à me tirçr du profond alïoupiflfe- 
ment, où j’allois me livrer. Je por- 
tai mes pas vers l’endroit dont ces 
plaintes me fembloient fortir y en- 
fin après une recherche exade, je 
crus diftinguer l’objet dont les cris 
m’avoient frappé. . . 


Le chef couvert d’utje calotte antique , 


D’un vieux Rirneur méprilàble relique. 
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Dans les marais , un phantôme adieux 

i 

"Levant , à peine , un front audacieux , 

D’un gefte horrible , & d’ûn regafd affreux 
Lançoit au’Pinde , un oeil préfoniptueuï , 

Et dans l’accès d’un tranfport poétique , 

Sa Mufe en pleurs , maudiffoit la critique. 

Je frémis à cet afped bizarre ; 
mais quelle fut ma furprife , quand 
Apollon, à qui j’avois demandé qui 
pouvoit être ce Poëte, m’apprit que 
c’étoit l’Abbé Cotin , qui depuis 
près d’un fiécle fe plaint du ridi- 
cule que Boileau lui a donné dans 
fes Satyres , & forme des projets de 
vengeance qu’il lui eil impoÆible 
d’exécuter > en effet m’étant avan- 
cé plus près encore , je l’apperçus 
diftin&ement. Il voyoit avec dou- 
leur fes fermons , & fes vers mépri- 
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fés,par ceux même qui furent au- 
trefois Tes partifans. Il fe plaignoic 
de la févérité de Defpréaux , qui 
fembioit encore lui dire du haut 
du Parnaffe : 

Et qui fçauroit fans moi que Cotin a prêché ? 

» . 

A la vue de ce terrible Satyri- 
que > il lui difoit avec fureur. . » - 

Que t’ai-je fait?,., n’ai -je pas comme toi, 
Eternifé les conquêtes du Roi ? 
v • Pradon , Perrin , Bonnccoi fe , Liniére 5 
De mon vieux ftile admiroient la lumière; : 
Hélas ! ma gloire excita ton courroux , 

. De mon mérite admirateur jaloux , 

Tu frémiffois , odieux Satyrique , 

Lorfque Perrault (a) fit mon panégyrique^. 

/ \ a 

J 

: Remarque. '• * 

X a ) Perrault prit le parti de Cotiii 
contre le Satyrique.' v • -, 

Mais 

t 

L 

n 

H 
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Mais crains qu’un jour , en dépit de tes rers» 
De mes fuccès rempliflant l’Univers , 

Mon nom fameux,obfcurciflant ta gloire. 
En lettres d’or , gravé par la Mémoire, 

Ne fade dire aux Ecrivaius furpris: 

Boileau , fans ton Rival , liroit-on tes Ecrits 

A ccs mots mille Auteurs s’exci- 
toient à applaudir , par des élo- 
ges qu’ils s’efforçoient de mettre 
en vers i mais bientôt rebutés d’un 
travail infipide , iis recommen- 
çoient leurs plaintes. 

Ils croyent que des lauriers im- 
mortels feront un jour la récom- 
penfe de ces faibles efforts , tou- 
jours recommencés , & toujours 
interrompus. Ils efperent que leurs 
écrits feront un jour fubftitués , 

/. Part. jq 
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fur le Parnaiïe , à ceux de leurs 

Rivaux. 

Je remarquai quelques - uns 
d’entr eux , dont Punique occupa- 
tion écoit de louer les Ouvrages 
des autres. L’orgueil fe fervoit de 
ces vils inftrumens , pour rani- 
mer en eux un efpoir , que le 
fouvenir de tant de projets inuti- 
les pourroit éteindre un jour. Les 
uns , furpris de fe voir environnés 
d’un amas de volumes qu’ils ont 
produits, s’étonnent de fe voir con- 
fondus avec les Auteurs de quel- 
ques recueils abrégés de Sonnets, 
& de Madrigaux. Il ont encore 
leurs flatteurs qui leur prouvent 
que bientôt , l’Univers défabufé , 
rendra un jufte hommage à leur 
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mérite , qu’il ne feroit pas jnftç 
que tant de travaux.fuflent privés 
d’une récompenfe >' qui déjà leur 
eit acquife.. 

Ces Auteurs infipides de quel- 
ques Vaudevilles malins ou de 
quelques Satyres. qu’on n’a jamais 
Lues, dont les écrits ramafles for- 
ment à peine un petit volume » 
ont aufli leurs . admirateurs. Ils 
leur démontrent, en mille ma- 
nières, que c’eft l’erreur commu, 
ne des- Libraires , de penfer qu’un. 
vros livre- eft toujours, le meil-' 
leur 5 qu’un petit nombre de pen- 
fées choifies , eft plus a(Turé de 
plaire , qu’un in-folio de fadaifes > 
qu’on n’a jamais pù lire entier , 8c 
qui n’eft propre qua garnir la. 

' N ij 
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Bibliothèque d’un Collège. Le 
principe de ces panégyriftes étoic 
railonnable > mais l’application 
qu’ils en faifoient aux ouvrages de 
leurs partifans , me parut infup- 
portable , & ridicule. 

Cependant ces Poètes font en- 
core avides de ces louanges , qui 
confirment la tendrefle qu’ils ont 
pour leurs écrits. Les Auteurs mê- 
mes de ces Satyres, qu’on voit dans 
quelques éditions , à la fuite de 
celles de Boileau , font encore 
environnés de quelques Ecrivains 
ftupides y {a) qui les ont autre- 

Remarque. 

( a ) Les Satyres contre les maris , con- 
tre les Directeurs, contre les Abbés, con- 
tre les Moines , contre les abus , & con- 
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fois attrîbués à ce Poëcc, par une 
erreur groflîere , & qui. défabufés 
maintenant , d’une opinion fi ex- 
travagante , ofent encore compa- 
rer les unes aux autres , donc lç 

Remarque. 

tre les Monopoleurs Eccléfiaftiques. 

J’attaque ici ces perfonnes ridicules , 
qui parce qu’elles ont lu dans de mau- 
vaifes Editions # ces Satyres, fous le nom 
de Boileau, penfent qu’il en eft réellement 
l’Auteur , & n’ont pas eu l’efprit d’en 
diftinguer le ftile , j'en ai vû de très-opi- 
niâtres for ce point , qui non feulement 
ne rougiffoient pas d’une pareille bévue , 
mais qui la fourenoient encore; cepen- 
dant la différence eft fi grande , qu’il 
fout être ou Sot , ou effronté pour n’en 
voir aucune. Effets du préjugé ! 
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ftile leur paraît encore égal â 
celui de ce fameux Satyrique , ils 
aiment mieux attribuer aux ca- 
prices du fort, la différence qu’on 
en a faite , confondre Boileau, 
avec Cotin , & fe complaire dans 
leur ignorance , que de recon- 
naître qu’ils ont pû fe tromper. 

Parmi cette foule de panégyrif- 
tes , je reconnus Pelletier , la 
Serre , & Colleter. Quelques-uns 
d’eux s’occupoient à ramaffer en 
un volume , une certaine quan- 
tité de Sonnets , de Madrigaux , 
enfin de toutes ces fadaifes qu’ils 
livroient autrefois à vil prix , à 
tous ceux qui s’étoient fervi de 
leurs plumes. Ils déploroient , à la 
vue d’un nombre prefque infini de 
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Pièces fugitives , l’injnflice des 
hommes envers les talens , & la 
décadence des Arts , ils avoient 
oublié une partie 

De ces vers recoufus , qu’autrefois dans Paris 
Ils prodiguoient à jufte prix , 

Aux Clercs, aux Laquais, aux Commis, 
Bref à tous ceux dont les efprits 
D'un amour Equivoque épris, 

Efpéroient plus , de leurs écrits ; 

Pour apprivoifer leurs IRIS, 

Que des traits du Dieu de Cypris» 

Ils tranfcrivoient avec exa&itu- 
de , cette multitude innombrable 
de quatrains , de complimens , de 
fouhaits de nouvelle année , que 
l'intérêt leur fit produire , & qu’u- 
ne troupe de Pédans honoroient 
de leur approbation. Ils joignoient 
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à ces fruits inconnus de leur vei- 
ne , quelques autres Ouvrages 
qui les ont fait connaître > une 
certaine quantité de Poëmes , un 
petit nombre de Tragédies répré- 
fentées une fois , & qui n’ont ja- 
mais reparu depuis , quelques 
Opéra qu’on ne peut plus trou- 
ver chez les Libraires , quelques 
Epîcres flatteufes adreiïees à leurs 
protecteurs > enfin ils réunifioient 
dans un même recueil , tous les 
vers dont ils pouvoient fe fouve- 
nir. Satisfaits de leur rang fur le 
Parnatfe , au fommec duquel ils 
n’avoient jamais afpirés , ils fe 
p aignoienc feulement des difgra- 
ces de la fortune. 

Ils fe confoloient , cependant , 

perfuadés 
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perfuadés que l'homme d’efprit 
doit fe rendre les chagrins fa- 
miliers * par des réflexions qui 
les diflipenc. Ils s’occupôient en* 
tore à louér leurs modèles , & 
uniques admirateurs de Cotin , 
ils lui prodiguoient ces mêmes 
louanges , donc ils honoroient 
autrefois les foutiens des Beaux 
Arts. '• 

Je confïdérai > âvec .attention , 
tes fpe&acles , fans plaindre ces 
difFérens Auteurs. Viélimes de 
leur préfomption ridicule , je 
n’envifageai , dans leur fort , que 
la jufle récoftipenfe de leur té- 
mérité. J’eus horreur de quelques- 
uns d eux qui gardoient encore , 

dans ces lieux funeftes , Finclina- 

» • ' * 

/. Parti O 
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tion qu’ils avôienc cuë à déchirer 
la réputation des autres , par des 
libelles diffamatoires. Je reconnus 
entre eux . . . 

Gacon ( a ) ce Rimeur fatyrique, 

Dont Phumcür perverfe , & cauffique * 

. . # 

Jadis fe croyant tour permis , 

7 Dans Tes mâlicieui écrits < 

Diffama tous fes ennemis j l , 

Et dans Tes rimes criminelles, 
lunettes, même à Tes amis, 

i ** ' ' • ; 

Ofa répandre dans Paris , 

Un infâme amas de libelles. 

■> > 

Il fe plaifoit encore , à relire 
ces ouvrages monftrueux qui lui 
attirèrent la haine du Public. La 

Remarque. 

(a) Pocte qui fut la victime de fes li- 
belles. • • / 
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perte de fa liberté qui fut , au- 
trefois , la peine trop jufte de fes 
travaux , n’a voit fait aucune 

impreflion fur fon efpric. Il inful- 
toit aux malheurs de fes éeaux î 
il reprochoit à Chapelain ( a ) fon 
avarice , à Pradon ( b ) fon igno- 
rance , à tous, en général , quel- 
ques défauts particuliers » que lui 
fuggéroit l’envie, qui fembloic l’a- 
nimer. L’horreur qu’on avoit de 
lui fe remarquoit aifément , par les 

Remarques., 

( a ) On a regardé Chapelain , comme 
un modèle d’avarice... Voyez le Boléana # 
{ b ) Huer la métaphore , & la niétonimie : T 
Grands mots , que Pradon croit des termes de 
Chimie. ' Boileau. 



A 
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efforts que ces Poètes feifoienr 
pour le fuir. 

Vous voyez, me dit Apollon, 

les fuites funeftes de la Satyre , 

* 

quand la raifon ne fçait pas la 
modérer, Ces Satyriques méprifa- 
bles qui fondés fur la prévention 
ou fur une haine injufte , s’occu- 
• pent uniquement à nuire , font- 
ici, comme ailleurs , l’effroi de tout 
le monde : craignez un fort fem- 
blabte > fongez que la critique.a 
des bornes qu elle ne doit jamais, 
franchir. Admirez la prudente 
diferétion de Defpréaux qui dif- 
tingua toujours le mérite , mê- 
me dans ceux que la qualité de 
mauvais Poètes , rendoit indignes, 
de fon fuffrage : c’cft fur un féru-. 
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bfeble modèle que vous devez 
vous former. 

Voyez l’efpace immenfe qui 
fepare les mauvais Auteurs , du 
féjour de ceux qui habitent avec 
Jes JMufes. Faites attention qu’il 
n’y a aucune différence entre l’Au- 
teur ‘déteffable > & le Poëte mén 
diocre : Tous deux ont crû par* 
venir , en rampant , au fommçE 
du Parnaffe , & tous deux font 
égaux dans ce féjour .... 

Un Poëçe croit , en vain , s’é- 
lever par de préfomptueux efforts , 
il rampe toujours, fi l’amour de la 
gloire ne l’a pas rendu digne do 
mon infpiration. C’çft par là que 
ces Auteurs Intéreffés , qui font; 
un trafic: honteux des Beaux Arts,, 
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& qui plus attentifs au gain qii a 
l'honneur , ne penfent en travail- 
lant y qu’au prix qu’ils peuvent 
retirer de leurs ouvrages > font 
confondus ici , avec ceux qui 
n’ont pas meme cherché à s’ac- 
quérir , par un heureux travail , 
les difpofitions qu’ils a ont jamais 
eues. 

Peut-être un jour l’Auteur du 
nouveau Monde ( a ) auroit pu 

Rem a r q ü e. 

( a ) L’Abbé Pellegrin avoic dis difpo- 
filions pour le Théâtre , fon Nouveau- 
Monde fera toujours applaudi ; il avoic 
fait aufifi une bonne Tragédie fous le 
nom de Pelopée j fon Opéra de Jephté a 
eu du fucccs &c. Heureux ! s’il n’avoit pa.s 
travaillé » uniquement , pour l'intérêt. 

\ 

» 
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mériter une réputation brillante , 
fi moins prodigue de fes vers , 
il n’eût pas négligé le peu de 
talens qu’il avoit pour le Théâtre, 
pour travailler à la Traduction 
d’Horace, qu’il a rendu ridicule en 
vers Français. La plupart de ceux 
que vous voyez ici, fe feroient fans 
doute diftingués , fi par une heu- 
reufe expérience , ils avoient pu 
connaître le genre d’écrire qui 
convenoic i leur génie. Si Pra- 

don , moins amoureux du TJhéâ- 

« 

tre , fe fût borné à des ouvra- 
ges moins férieux , peut être pour- 
roit-on les lire fans ennui 3 mais 
enyvré des fuccès que le nom- 
bre de fes admirateurs fembloit 
lui promettre , il ofa fe mefurer 
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avec Racine , & l’on fe foüvierit à 
peine qu’il ait jamais écrit. 

Les talens font partagés , ja- 
mais on n’a vu d’A tireur exceller 
dans tous les genres différents. Je 
fçais que Voltaire > ( a ) eft le feul 
dont le génie plus univerfel fe foiè 
exercé fur tout > Auteur du pre* 
mier Poëme épique que jamais la 
France ait avoué , fes fùccès ont 

Remarque. 

(a) M. de Voltaire eft le leul Auteur qui 
ait réufll dans le genre Epique. Zaïre * 
ÏEdipe, Brutüs, Céfar , Alzire ,Mérope t 
Mahomet lui ont mérité de juftes applau- 
diftèmens. Son Temple du Goût eft un 
modèle de critique , fi l'on excepte l’ar- 
ticle de Rouffeau, Ton génie, pour Phifi 
roire , s’eft manifefté de tout tems. 

• répondu 




! 
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répondu à fes travaux. On a vû 
le •même Poète , qui avoir chanté 
les exploits d’un grand Monarque 
d’une maniéré digne de lui , par- 
tager avec Crébillon , les applau- 
diflemens du Public , & prou- 
ver aux Français , que les génies 
ne font point encore épuifés , 
comme on l’annonce tous les 
jours. On a également admiré , 
clans fon Temple du Goût , le fel 
ïéjouiflant d’une critique judicieu- 
fe , & délicate > on a reconnu 
l’élégant badinage de Marot , dans 
fes poëfies vives , & enjouées , 8c 
fa proie auffi belle que fes vers , 
n’a pas peu contribué à lui ac- 
quérir la gloire dont il jouit. 
Hiftorien exaét , Philofophe éclai- 
L Part. P 


/ 
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ré ’> il femble avoir réuni dans lur 
feul , tous les talens qui font par- 
tagés dans les autres » cependant 
cet Auteur univerfel a vû tomber 
fon Temple de la Gjoire, ( a ) & fes 
Opéra auffi peu lus que ceux de 
Rouffeau > font déjà tombés dans 
l’oubli. C’eft aitifi que les plus 

grands Poètes travaillent fouvcnc 

par goût , des ouvrages qui ne 

T • •• . » 

> 

Remarque. 

t 

# 

( a. ) Quelques ombres , quelques défauts 
Ne prouvent rien contre un éloge . . frc. » 

On eût crû M. de Voltaire univerfel, 
s’il n’eût pas fait d’Opéra. Il reftc à fça- 
voirfi ce n’eft pas faire fon clogc, quand 
on dit que fon génie n’eft pas propre à 
ce genre d’écrire. 
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peuvent pas réuflir entre leurs, 
mains. 

Roiiffeau , que Voltaire par 
une licence poétique , a exclu de 
fon Temple du uoiit , cet Auteur 
qui fera peut- être encore longtems, 
l’unique de fon genre , ce Verfifica- 
teur délicat , & ingénieux que j’ai 
pris plailir d’infpirer à Bruxelles , 
comme à Paris , & qui tient le 
julle milieu fur l’Hélicon , en- 
tre Horace & Boileau , ne s’elt- 
il point égaré, quand il a donné 
au Public fon Capricieux , & fa 
Ceinture magique ? ( a ) Son heu- 
reux génie aulli peu propre à la. 

Remarque. 

( a ) Mauvaifes Pièces de Roufl?^,, 

Pif 
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Comédie , que celui de Corneille , 
( a ) auroit du fe fixer à fes Peëfies 
lyriques , & ceux qui le parodient 
auroient dû défavouer , toujours , 
ks Pièces Comiques qu’ils ont ha- 
sardées fur la Scène. 

N’oubliez donc jamais ce pré- 
c’epte de Poétique : 

Qu fçaclicz vous connaître , ou.gardcz-vous d’e- 
crire. 

Si tous les Poètes s’afîujettiflbient 
k un principe fi judicieux , Rjcher 

Jt.E MAR QUE. 

(a) Les Comédies du grand Corneil- 
le , fi l’on en excepte le Menteur ,, ne 
iont pas dignes de lui. Voyez la Suivan- 
te , l’Illufion , Mclite , la Gallcrie du Pa- 
lais &c. 


i 
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n’cûx jamais fait Sabinus , ( a ) on 
n’açtribueroit pas l’Elé\&e de Terp- 
iîcore ( b ) à ldoifïy , & la Mothe » 
( c ) quelques beautés qu’on trou- 
ve dans Tes Ouvrages , n’auroit ja- 
mais combattu la rime , & l’har- 
monie : par la même raifon , le 

Rem a rqu es. 

(a) Sabinus 8c Eponine , Pièce faible ^ 
qu’on n’a pas remife au Théâtre. 

( b ) L’Elève de Terpficore , Satyre 
anonime , contre MM. Crébillon , Def- 
touches, la Mothe, & toute l’Académie. 

(c) La Mothe. Sa Profe , fon Incs> 
fon Romulus , Tes Macchabées , enfin 
fon Théâtre fuffit j>our l'immortalilèr. 
M. de Voltaire a défendu contre lui les 
droits de la Poëfie j il avoit fait (Edi* 
pe , en Profe. 


/ 
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. . • « 

même Auteur n’eût jamais traduit 
l’Iliade, il n’eût pas auflî négligé la 
profe pour les vers , quoiqu’on 
puiflTe excufer fes défauts poéti- 
ques, en faveur de fon Théâtre, ô£ 
d’un petit nombre de Tes Odes. 

Profitez de l’exemple de ces 
grands Hommes , fuyez un écueil 
que le naufrage de tant de Poètes 
a rendu célébré. Soyez plutôt par- 
fait dans un Art , que médiocre 
dans tous les autres 3 exercez-vous, 
toujours fur des fu : ets conformes à 
votre goût , l’inclination au li- 
belle , eft la feule , vers laquelle 
vous ne devez pas balancer : en 
vain votre efprit vous y porteroit , 
craignez le fort méprifable de 
Gaçon. 
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Déjà vous avez parcouru d’un 
ceil attentif , le triftç féjour des 
Perraults , & des Liniéres , il me 
relie à vous y faire remarquer' 
quelques Auteurs que vous n’a- 
vez pas reconnu > au premier 
afpeél. Vous avez connu ceux- 
ci par leurs ouvrages qu’ils admi- 
rent encore , vous allez recon- 
noître ceux-ci , par les Ouvrages 
des autres qu’ils fe font appro- 
priés. Ce font ces plagiaires ridicu^ 
les , qui fe font toujours fe#vi des 
penfées des autres , & qui les ont 
déguifées dans leurs écrits , fous 
le voile de leurs expreflions. Igno- 
rans , même dans leur Art , ils 
ont défiguré , dans leurs vers , les 
Auteurs dont ils ont pillé les pen- 
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fées , &. par là même , ils fe font 
rendus ridicules, en voulant dégui- 
fer leur ignorance : femblables à 
ces ouvriers imbécillcs , qui ter- 
nillent , par la grofliereté de leur 
travail, la madère qu’ils mettent en 
ufage , on ne reconnaît plus , chez 
eux , ce qu’ils ont emprunté des 
autres. L’or même fe change, dans 
leurs mains , en un métal vil , & 
groffier. Ce font eux , enfin , qui 
dès qu’une idée les frappe , fe font 
un vain mérite de la coudre dans 
leurs ôuvrages , où elle perd tou-» 
jours une partie de fa valeur. 

Les uns forment leur volume , 
des débris de quelques Poètes aufli 
fots qu’eux i les autres plus heu- 
reux dans leurs modèles , mais 

i 

aufli 
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aufli méprifables dans leur motif, 
croyent couvrir leur indigence, des 
dépouilles glorieufes des grands 
Hommes , qui ne les enrichiffenc 
jamais. Leur ridicule eft auflï grand 
que celui des premiers, mais leur 
exemple eft plus pernicieux. 

Confidérez donc ces vils pla- 
giaires qui croyent reconnaître 
leur génie , dans les écrits dont 
ils ont abufés. Voyez cette foule 
de Poètes Latins qui profanent dans 
leur vers , les plus beaux endroits 
de Virgile > faites attention , aufïî 
à ces Français modernes qui s’ef- 
forcent , en vain , de faire revivre 
Quinaut,dans leurs Tragédies ly- 
riques, reconnaîtrez l’Auteur de. .. 
Mais non , cachez à la poftérité , 
/. Pan. 



r 


lit L* A P O LL O N 
les noms de ces Auteurs ftupides , 
leur mémoire doit périr avant 
eux : connaifTez - les feulement , 
pour fçavoir les diftinguer de ces 
grands génies, qui par un tour dé- 
licat, & nouveau , fe font rendus 
maîtres des fujets qu’ils ont traités 
après leurs modèles. 

L imitation eft nécefîaire , dans 
ces tems , où les Arts femblenc 
épuifés , mais foyez original, même 
Cn imitant > ne tombez pas dans 
les excès de ces Cenfeurs monf* 
trueux,qui croiroient faire un crn 
me , dit Boileau dans fon Art poéti- 
que, 

£>e pénfer ce qu’un autre a piî penfcr comme eur.' 

C’eftle défaut de quelques Criti- 
ques outrés , qui s’appliquent uni- 
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quement à rechercher,dans les Ou- 
vrages des Modernes Jes penfées de$ 
Anciens qu’ils croyent y découvrir» 
Ce furent ces Zoïies févéres qui re- 
prochèrent * autrefois à Boileau , 
d’avoir fçu imiter Horace , & qui 
reprochent aujourd’hui à Voltaire» 
d’avoir traduit la Mérope Italien- 
ne j * reproches vains , & ridicu* 
lçs , qui retombent fur leurs Au-» 
teurs. Ils ne fçavent pas diftinguer 
l’Imitateur du Plagiaire , & tou- 
jours prompts à décider contre le 
mérite , dès qu’une penfée nou- 
velle leur parak femblable à celle 
d’un autre Poëte » ç’en eft allez 
pour qu’ils la décrient dans leurs 
Satyres. ' 

* De M. Maffei. 

Q-ij 


Digilized by Google 



124 L'Apollok 

Ce font les ennemis des Arts î 
ils ignorent encore qu’un Auteur 
nouveau peut penfer comme Cor- 
neille, & s’exprimer comme lui, 
que les Anciens ont amaffé les ma- 
tériaux , & que les Modernes peu- 
vent y recourir , pour élever le 
Temple du Goût, enfin que les 
bons Ouvrages ne dépendent plus 
a&uellement , que du choix , & de 
la difpofition. 

Les Poëtes doivent regretter ces 
tems heureux , où le peu de bons 
Auteurs , & le nombre des fu- 
mets qu’on n’avoit pas traités , laif- 
foient , à leur imagination , le 
champ libre d’inventer , & de 
difpoler > mais maintenant , que U 
langue Françaife , comme la La- 
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rine , femble épuifée , par la beau- 
té même des Ouvrages quelle a 
produits, aujourd’hui que mille Au- 
teurs fameux qui vous ont précé- 
dés , ont traité tout ce que vous 
pouriez traiter avec fuccès , con- 
tentez-vous de les fuivre , d’ajou- 
ter à leurs penfées , & de profi- 
ter de leurs défauts , pour les 
éviter. Ces grands Hommes eux- 
mêmes ont puifé leurs connaif- 
fances , dans leurs prédéceffeurs : 
l’Amphitrion de Molière , eft tiré 
de celui de Plaute. ( a ) l’Iphigénie 

R E M A R QUE. 

v ( a ) Plaute. Comique Latin ; c’eft fur 
lui que Molière a formé fon Amphi- 
trion. 


» 
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de Racine , (a) d’Euripide , les 
beautés de Boileau ( b ) de Juvé- 
nal : c’eft à vous en les imitant 
d’ajouter à leur éclat par vos 
travaux » comme ils ont ajouté 
à celui de leurs modèles : vous 
avez même un avantage qu’ils, 
n’ont pas eû , vous profiterez , 

en vous formant fur leurs écrits , 

' ' f 1 

Remarques . 

(a) Racine a tiré fon Perlonnage- 
d’Erîphile , d’Euripide * c’efl: à lui qu’il 
fut redevable du fuccès de fou Iphigenie j 
il l’avoue lui-même dans fa Préface. 

( b ) Boileau s’efl: approprié toutes les 
beautés d’Horace , mais il a fçu le fur- 
paffer , même en l’imitant. Voyez les 
beaux endroits de fon Epure à M. de La» 
moignon. 
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des traits quils ont empruntés, 
& de ceux qui leur font propres. 

Les meilleurs Poëtes Latins de 
nos jours , ne peuvent plus que fe 
fprvir des phrafes de Virgile , & 
d Horace , qu’ils trouvent amaf- 
fées , dans un livre qui leur fert de 
guide (a ) > ils tirent tout leur mé- 
rite du choix qu’ils en fçavent fai- 
re , & leurs meilleurs vers ne font 
que de riches lambeaux : c’eft ce- 
pendant par cette difpofition heu- 
reufe que Santeuil ( b ) a mérité, 
une place parmi eux. 

Remarques. 

(d) Un Gradus ad Parnajfum. 

(£) Santeuil , Auteur de l’Epitaphe de 
M. Arnauld. Ce Poète a mérité , de nos 
jours , tous les lauriers de la PoèTie La- 
tine. 
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La Langue Latine épuifée de- 
puis le fiécle d’Augufte, ne fournit 
plus de traits nouveaux , la vôtre 
par fon heureufe fécondité , fem- 
ble s’être élevée ( a ) trop haut pen- 

Remarque. 

(a) Le malheur des Modernes , die 
élégamment un Poète , c’eft d’être venu 
après les anciens. Notre langue a atteint, 
fi rapidement , le point de perfe&ion , 
qui caraétérife les Ouvrages de nos Pré- 
décefleurs , que je crains pour elle un re- 
vers ; la chute de la Latine me confirme 
dans ma crainte. Il y a tant d’analogie 
entre le fiécle de Louis X I V. & celui 
d’Augufte , que la reftemblancc pourroit 
bien devenir parfaite. On innove tous les 
jours , & nous ne voyons pas que le Fran- 
çais acquiert plus d'énergie , qu’il n’en 

dant 


s 


Digitized 



Me jf T o R* 129 
tlafft le fiécle de Louis XIV pour 
ne pas defcendre 5 je crains qu’af- 
faiblie par le nombre des bons 
ouvrages qui doivent la fixer , vos 
Auteurs ne foitnt obligés de recou- 
rir , un jour , à cette imitation 

Remarqué. 

avoir du tems de Corneille. Nous voyons 
au contraire , nos Auteurs plus Froids , & 
moins énergiques que ceux du fiécle pré- 
cédent. On penfe tous les jours, on écrit , 
on compofe , les idées font bornées , les 
fujets s’épuifent , à peine trouve-t-on fine 
penfée nouvelle. J’avoue que je crains 
une révolution. Nos Anciens ont exprimé 
dans leurs vers les penfées des Latins*, 
ils n’ont , pour ainfi dire , rien fait que 
d’ajouter à leur éclat par leur travail : 
verra-t-on des originaux , quand •eux- 
mêmes ne l’ont pas été t . - .. 

/, Part. R 
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univerfel.le, , ( a ) qu’on doit en- 
core éviter Ÿ ► 

. Cependant (b) tant que la 
France produira des Bourbons , 
pour protéger les Arts , des Vol- 

Rèmar qv £ s. 

(a) J’entens par cette imitation uni- 
verfelle , que les Français un jour fe 
borneront à imiter les Français , comme 
. nos Latins imitent les Latins j j’avoué 
qu’on fait encore de nouvelles découver- 
tes ; mais il faudroit , je croi , que nos 
Modernes ne fe bornaiTent point à fuivre 
les Anciens pas à pas , comme ils le font, 
on pourroit fé frayer de nouvelles rou- 
tes , fi l’on secartoit un peu de celles 

* * 

qu’ils ont fuivîes. 

( b ) Ce fentiment me paraît plus natu-; 
rel que celui de ce vers. . . 

Louis s’élève , & le fiéde eft baifle. 
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taires , des Pirons ( a ) , & des 
Destouches pour les foutenir , 
on doit méprifer les craintes ridi- 
cules de ces Auteurs inconnus , 

' qui crient dans leurs ouvrages, 
à la ruine , & à la décadence du 
bon goût. Il vaut mieux penfer 
avec Boileau , qu’il y aura tou- 
jours des Virgiles , tant qu’il y 
aura des Auguftes, que de favo- 
rifer l’erreur grofliére de ces gé- 
nies obfcurs. 

On verra dans tous les fiécles, 
de ces heureux Mortels que j’inf- 

Re mar qu E*' 

{ a ) M. Piron , Auteur de Guftave , cte 
la Métromanie , & de plufieurs Ouvrages 
géaéralement applaudis.. 

R ij 
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pire > ma gloire, même eft inté- 
,reflee à foutenir un Temple , que 
ces grands Hommes m’ont élevé. 
N’en craignez donc point la chu- 
te : je dois encore aux vertus de 
votre Roi , des Poètes capables de 
les célébrer j je vous dois auffi ma 
prote&ion , en faveur du zélé qui 
vous portoit à le louer : venez 
donc 5 apprenez à lui rendre , par 
des hommages dignes de lui , le 
tribut que lui doivent les beaux 
Arts. Heureux ! fi vous vous ren- 
dez digne de cet honneur , par 
les travaux qu’il exige. . . 

Vous avez vu l’ignominie des 
Auteurs que vous ne devez ja- 
mais lire , venez connaître ceux 
qui peuvent vous former j déjà la 
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nuit a fini fa courfe, & l'aurore 
qui paraît , m’invite à diffiper les 
ténèbres quelle met en fuite. . . 

A ces mots , Apollon s’avança 
vers le Parnafle i à fon afpecl, tous 
les Poètes qui m’avoient frappé 
jufqu’alors,difparurent à mes yeux. 
La préfence du Dieu { a ) dont ils 
ne s’étoient point encore apperçus, 
les contraignit de fe plonger dans 
leur marais i la terreur paraiffoic 
empreinte fur leur front : tels dans 

Remarque. 

( a ) Apollon n’avoit pas permis, juf. 
ques-îà , qu’ils le vident , afin que je fufle 
témoin de leur ignominie. Les Dieux 
font maîtres de fe cacher , ou de fe dé- 
couvrir aux yeux des hommes. 
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les champs de Lawffelt ( a ) , les 
Anglais ne parent fe foacenir à la 
vue de leur augufte Vainqueur , 
tels, & avec plus de précipitation , 
ces Auteurs fe précipitèrent , à la 
vue du Dieu , dans leurs cavernes 
marécageufes. Je fus furpris de ce 
fpeélacle > auquel je ne m’étois pas 
attendu. 

Vous le voyez , me dit Apol- 
lon , qui s’apperçut de ma furprife, 
ces Poètes ont toujours écrit mal- 
gré moi , ils ont horreur de ceux 
que j’infpire > jamais ils n’ont crût 
que mon aideétoit néceflaire à leur 
élévation , & ma préfenee les fait 
frémir > mais à peine aurai- je quit- 

Remarque. 

( a) Dernière Bataille de Flandres. 
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té ces lieux , que vous les verrez 
paraître > & redoubler avec une 
nouvelle audace , des efforts tou- 
jours inutiles : l’orgueil & l’envie 
raniment , dans eux , un efpoir que 
leurs vils Partifans entretiennent ^ 
par des éloges continuels , & ridi- 
cules. 

* 1 

Vous avez été témoin de leurs 

» \ 

différentes occupations , il elt tems 
que vous diffipiez , par des idées 
agréables , l’ennui que ces lieux 
ont pii vous infpirer. 

A ces mots , je fuivis le Dieu , 
dans des chemins fecrets , dont je 
ne m’étois pas encore apperçu, & 
qui , fans doute , ne font conn is 
qu’aux grands Hommes , ils abcu- 
tifloient à un fentier large & riant , 




Digitized by Google 



136 L* A P Ô L L 0 tf 
qui conduit par des détours obli- 
ques , au fommet de l’Hélicon. 

C’eft par cette route ignorée de 
la plupart des Auteurs du fiécle, 
que j’arrivai enfin fur le Mont fa - 
cré , dont je n’avois encore qu’une 
idée confufe , & imparfaite. 

Un Auteur que j’apperçus , fixa 
mes premiers regards , il s’avan- 
çoit d’un pas rapide au Temple de 
Mémoire > il badinoit avec quel- 
ques Poëtes , que je reconnus au 
premier abord 5 mais quelle fut ma 
[ 

L* Auteur charmant du Suicide ( K ) 

Aies liupafler s’emprelïoit. 

Remarque. 

I 

(a) Le Suicide , ou Sidney , Pièce 
Françaife de M. Greffer. 

• L’amour 

v 

) 

> 


furprife 


Digitized by 



Mentor . 137 

L’amour qui lui fervoit de guide , 

Vers le Parnafie s*avançoit. 

Et d’un pas léger , mais rapide , 

Le feutiment les devançoit. 

Dès que ce Poète aimable hous 
apperçut , il courut dans les bras 
d’Apollondl lui préfènta Tes Ouvra- 
ges i le Dieu fourit en voyant fou 
Vert- vert , fes Ombres , fa Char- 
tretife , enfin un Recueil d’Epîtres 
que les Grâces avoient écrites de 
leurs mains 3 il loua fes travaux , 
il s’étendit beaucoup fur l’éloge 
du Méchant , Pièce nouvellement 
applaudie , il l’exhorta à travaille* 
pour lé Théâtre , avec plus d’èxa* 
ditude, & lui promit l’immortali- 
té i je lui dis en le quittant : 

Trop heureux de fuivre vos traces , 
J’admirai julqu’à vos défauts, 

/ k Part * S 
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Et mon efprit, dans vos travail* , 

Reconnut Poudrage des Grâces ; 

Si quelquefois critique outré. 

De votre là ge négligence 
♦ 

J’ai blâmé l’aimable indolence î 
_ Dr' vos fentimens pénétré , 

Rougiffant de fes ridicules , 

Mon efprit , las de contefter 

• • 

Sur de chimériques fcrupules , ( « ) 

Se bornoit â vous imiter. 

- > 

M.Greffet me répondit en fouriantj 
& pour me punir des traits de cri- 
tique , où je lui avois autrefois re- 
proché fon peu d’exactitude , il 
m’offrit fon Suicide , & fon Mé- 
chant , j’acceptai ces deux Pièces , 

Rem a r que. 

( a ) Sur des fcrupules d’exa&itude lit— 
■ tcraire. 
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dont j’avois déjà quelque idée , je 
reconnus qu’elles n’avoicnt pas peu 
contribué à Ton élévation , qui me 
charma. Le Dieu qu’il avoit fui- 
vi , fans que je rnen apperçuffe y . 
l’a dura de Ton infpiration , & moi , 
pour ufer de repréfailles > je lui 
promis de lui dédier mes Ouvra- 
ges , ajoutant , par un trait d’a- 
mour-propre , que je l’affurois d’un 
fommeil tranquille , toutes les fois 
qu’il voudroit. bien les lire. 

A peine avions-nous fait quel- 
ques pas, que je remarquai encore 
quelques Modernes qui s’avan- 
çoient vers le Temple : ce qui me 
furprit , c’eft que j’en reconnus 
quelques,- uns , qui n’étoienc pas 
foetes y ou qui ne vouloient pas 
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l’çtrç x entre autres . . . , 

Toi (s) par qui l’efprit enchanté. 

Dans tes peintures féduifantes , 

Sous les couleurs les plus brillantes, 
Envifagea la volupté ; 

Qui par une douce impofture , 

Dans tes tendres égaremens , ( 4 ) 
Repréfenta Part des Amans , 

Sous le mafque de la nature ; 

Toi qui m’appris à l’exprimer, 

A le fentir , à le connaître. . . 

Hélas ! je commeoçois à naître , 

Lorfque.tu nPappris à l’aimer. 

Qui ne reconnaît M. Crébillon 
fils à ce portrait ?... Je reconnus 

Remarques, 

(a) M. Crébillon fils. 

(b) Les égaremens du ccçur, & de l’efc 
piit j Ouvrage du même Auteur.. 
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encore un Auteur comique du fic- 
elé ... 

C’é toit l’amufant Marivaux , ( » ) 

Jl badinoit avec Térence , 

Qui lui donnoiz la préférence 
Sur la plupart de fes Rivaux. 

Enfin je rencontrai une foule 
de Modernes qui s’efforçoient da- 
yancer, & qui s’approchoient réel- 
lement du féjour des Mules . . . 

Guidés , quoique d’un pas timide , 

Par l’efpoir qui les animait , 

Je vis les Auteurs d’Alzaïde , [b ) 

Rem a R qu e s. 

( 4 ) M. de Marivaux , Auteur Comi- 
que. La Surprife de l’Amour , le Préjugé 
vaincu , la Difpuce &c. font autant de 
chef-d’œuvres de notre ficelé. 

(bj M. Linant. 
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D’Ameftris, & de Mahomet, (sf 
Plus fublime , plus énergique, 

D E L A PLACE (à) les devançoit 
D’une démarche moins oblique , 

Sur l’Hélicon il s’avançoit 

Remarques: 

(a) M. Delanoue. On n’a pas voulu- 
faire un parallèle d’cgalité entre ces trois 
Pièces. Le Mahomet Second eft un Ou- 
vrage qui luffit pour immortalifer Ton 
Auteur. Il n’y a d’autre analogie entre ces 
Poèmes Tragiques , que celle qui fe. trou- 
ve entre trois coups d’elTai difFérenSjqu’on 
peut eftimer plus ou moins , & qui an- 
noncent tous en- particulier, les talens 
de leurs Auteurs. 

(b) M-. Delaplace Auteur de Venilè 
Sauvée. L’amour , la terreur , la dou- 
leur , font les pallions principales qui 
animent cette Pièce* 


